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^mme  éladique  fluide,  &  a  détaillé  les  avantages  qu'on  pourroit  retirer  de 
cette  fubdance ,  fi  la  culture  rendoit  plus  communs  dans  nos  colonies  les 
arbres  qui  la  fournifTent.  M.  l'abbé  TefUer  a  indiqué  d'après  ces  eflais  , 
dans  un  Mémoire  particulier ,  la  marche  qu'on  doit  (uivre  de  préférence 
dans  les  expériences  d'Agriculture  5  &  la  manière  dont  les  perfonnes  qui 
fe  propofenc  de  faire  valoir  leurs  polTcflions  doivent  s*y  prendre  pour  en 
obtenir  les  plus  grands  avantages.  M.  BroufTonet  a  fait  leloge  de 
M.  Dumont ,  que  la  Société  a  perdu  depuis  quelque  rems.  M.  Creuzé- 
la-Touchea  rendu  compte  des  obfervations  qu'il  a  eu  occafion  de  recueillie 
(tans  un  voyage  fait  en  dernier  lieu  dans  le  dillritft  de  Châtelleraut  i 
l'objec  de  ce  Mémoire  étoit  de  montrer ,  par  des  exemples ,  que 
l'Agriculture,  &  en  général  toutes  les  branches  d'indufWe ,  avoient  pris 
une  nouvelle  vigueur  depuis  la  révolution  ;  vérité  qui  n  eft  méconnue 
par  aucun  bon  françois.  M.  Cadet  a  lu  des  obfervations  fur  l'emploi  de 
la  marne.  Le  peu  de  tems  qui  refloit  après  ces  différentes  leâures ,  n  a  pas 
permis  de  lire  les  Mémoires  fuivans,  favoir ,  un  de  M.  Boncerf  fur  les 
erreurs  de  Pliyfîque  qui  fe  trouvent  dans  les  ordonnances  des  Eaux  8c 
Forcrs  ;  un  de  M.  Flandrin  fur  l'utilité  des  jeux  équeftres,  ou  courfes  de 
chevaux ,  pour  opérer  la  régénération  des  chevaux  en  France  ;  &  enfin 
un  Mémoire  de  M.  Dubois ,  dans  lequel  il  rend  compte  d'un  établiflêmene 
très-avantageux  à  l'Agriculture^  &  qu'il  a  eu  occafion  de  vifiter  tn 
Pologne. 

La  féance  a  éré  terminée  par  la  diftribution  des  prix  &  l'annonce  de 
ceux  propofés  par  la  Sociéré.  Le  Public  qui  étoit  très-nombreux ,  a  pris  la 
plus  grande  part  \  ces  diftriburions,  ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve  de 
l'importance  qu'on  commence  à  attacher  dans  les  villes  a  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l'Agriculture. 

Feuille  du  Cultivateur.  Cette  Feuille  étoit  publiée  depuis  près  de 
trois  ans  par  M.  Dubois.  MM.  l'abbé  Lefebvre  &  Brouflbnet ,  l'un  agent 
général,  &  l'autre  fecrétaire  de  la  Société  d'Agriculture,  (ê  font  réunis 
a  M.  Dubois  pour  la  rédadion  de  cette  Feuille  qui  fera  d'ailleurs  enrichie 
par  tous  les  membres  de  la  Société  d'Agriculture.  Ainfi  on  pourra  la 
regarder  comme  une  efpèce  de  dépôt  de  tout  ce  qui  parviendra  à  cette 
Société,  (bit  de  France ,  foit  ides  pays  étrangers. 

On  foufcric  chez  M.  Defcazeaux ,  rue  Saint-Viâor  y  N^.  12  A  Paris. 

Programme  de  V  Académie  des  Sciences ,  Belles^Le tires  &  Arts  de,  Lyon^ 

J-JQO. 

Diflrihution  de  Prix, 

L'académie  y  dans  fa  féance  publique  du  7  décembre  dernier  5  a  décerné 
les  prix  qu'elle  avoir  propofés  pour  le  mois  d'août  lypo  9  Se  que  l'é^ 
tendue  des  Mémoires,  envoyés  aux  concours,  ne  lui  avoit  pas  permis 
de  proclamer  à  cette  époque. 
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avoît  pour  objet  l'examen  de  la  famille  des  planres  é^oilées ,  Stellatœ  ^ 
de  Ray  &  de  Linné.  L'Académie  avoic  demandé  Us  notions  acqiùfes 
fur  cette  famille  naturelle;  la  détermination  précife  des  genres  ^  des 
tfpèces  &  des  variétés  qui  croijjfnt  en  Europe  ;  leurs  defcriptions  / 
Vindication  des  meilleurs  fynony mes  &  des  meilleures  figures  gravées , 
&c.  enfin  un  exemplaire  des  plantes  dejjéchées^  qui  auroient  donné  lieu 
à  quelques  obfervations  nouvelles. 

La  famille  des  étoilées ^  quoique  peu  étendue,  préfente  de  vraies 
difficultés ,  fur-tout  dans  la  détermination  des  efpèces  &  des  variétés 
du  génie ,  nommé  galium  ,  caille-lait.  Audi  le  concours  a-t-il  été  peu 
nombreux  ;  mais  (î  les  Mémoires,  qui  y  ont  été  admis ,  laiiTent  encore 
à  defirer  fur  un  fujet  très-difficile ,  l'Académie  a  vu ,  avec  fatisfaâion , 
qu'elle  avoit  donné  lieu  au  travail  de  deux  favans  qui  ont  con- 
couru chacun  avec  un  mérite  particulier  \  lun  &  l'autre  ont  écrit  en 
françois. 

Elle  a  décerné  la  Médaille  d'or  au  premier  prix  ,  au  Mémoire; 
€Oté  iV*.  I  ,  ayant  pour  devife  un  paflTage  dés  élémens  d*(Eder,  qui 
commence  par  ces  mots  :  Potijftmiim  optabile  fuerit  ut  fepofita  prœ^ 
judicata  ijla  opinione  »  &c. 

L'auteur  eft  M.  d^Anthoine ,  Dod,  Médecin  à  Manofque ,  &  de 
l'Académie  de  Marfeille. 

Son  nom  étoit  déjà  avantageufement  connu  des  Botanides,  par  les 
intéreflfantes  efpèces  At  galium  ^  qu'il  publia  en  1787»  dans  \t  Journal 
if Hijloire  Naturelle (to/^.  l  ^  p.  i6i , /^^  il  ).  Ôbfervateur  exact,  il 
foumet  les  notions  acquifes  à  un  fcrupuleux  examen.  Il  eût  été  à  deHrer 
ou'il  fût  plus  à  portée  d'apprécier  ainH  toutes  les  efpèces  îndiouéea 
comme  nouvelles  par  les  modernes.  Mais  il  éclaircit,  en  pluueurs 
points,  l'hiftoire  naturelle  de  cette  famille,  &  met  (ur  la  voie  de  la 
porter  encore  à  plus  de  perfedion.  On  reconnoît  auHi  le  vrai  Botanide 
dans  le  choix  éclairé  des  nombreux  échantillons  fecs  qui  accompagnent 

(on  Mémoire. 

Le  fécond  prix  ou  la  médaille  d'argent,  a  été  adjugé  au  Mémoire, 
JW^.a,  intitulé  Monographie  y  pour  fervir  à  VBifloire  Nat.  de  la  famille 
des  plantes  étoiléesj  avec  une  devife  empruntée  des  lettres  élémentaires 

de  /.  /•  Roujfeau  : 

Vétude  de  la  nature  émoujfe  le  goût  des  amufemens  frivoles  ^  prévient 
le  tumulte  des  pajfions ,  &  porte  à  Came  une  nourriture  qui  lui  profite 
en  la  remplijjfant  du  plus  digne  objet  de  fes  contemplations • 

Cette  Monographie ,  plus  complette  que  la  précédente ,  dans  l'énu- 
mération  des  efpèces  nouvellement  indiquées ,  ne  préfente  pas  autant 
d'obfervations  neuves,  mais  fe  diftingue  par  la  méthode,  la  clarté, 
les  recherches  &  l'érudition  :  elle  peut  aevenir  très-utile  ï  ceux  qui 
s'adonnent  à  la  Botanique. 


/ 


78      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSTQVE, 

L'auteur  eft  M.  Willemng^  doyçn  des  Apothicaires  de  Nancy,  pro- 
feflèur  de  Botanique  &  de  Chimie  ,  d'un  grand  nombre  d'Académies*' 
Celle  de  Lyon  s'eft  félicitée  d  avoir  été  dans  le  cas  d'ajouter  une  fleur 
à  toutes  les  couronnes  académiques  qu'a  déjà  obtenues  fon  favanc 
aflbcié* 

Sujets  propof es  pour  tannée  17 gi* 

L'Académie  a  propofé  pour  le  prix  de  Phyjique  fondé  par  M4 
Chriflin  »  la  quedion  fui  van  te  :  ~ 

Quelles  font  les  caufes  de  tafcenjion  de  la  sève  dans  les  arbres^  au 
P^intems ,  &  celles  de  fon  renouvellement  dans  les  mois  iPaoiit  ou  de 
'  juillet ,  fuivant  le  climat  f 

Nota.  Les  deux  époques  indiquées  paroiffent  ejfeSivement  déterminées 
par  la  nature ,  puifqae  les  greffes  ne  réuffifjent  pas  en  d'autres  tems\ 
quelques  exceptions ,  s  il  en  ejly  ne  détruifent  pas  cette  loi  générales 

Le  prix  eft  une  médaille  d'or ,  de  la  valeur  de  300  liv«  il  fe  dif- 
tribuera  en  17PI 9  après  la  fête  de  S.  Louis*  Les  mémoires  ne  (èronc 
admis  que  jufqu'au  premier  avril  de  la  même  année,  terme  de 
rigueur. 

CONjyiTIONS. 

Toutes  perfonnes  pourront  concourir  ,  excepté  les  académiciens 
titulaires  &  les  vétérans  ,  les  alîbçiés  y  feront  admis.  Les  Mémoires 
feront  écrits  en  françois  ou  en  latin.  Les  auteurs  ne  Je  feront  connoître 
ni  direSement ,  ni  indireSement  ;  ils  mettront  une  devife  à  la  tête  de 
l'ouvrage,  &  y  joindront  un  billet  cacheté,  qui  contiendra  la  même 
devife,  leur  nom  &  le  lieu  de  leur  réCdence.  Les  billets  des  Mémoires 
couronnés  feront  ouverts  ;  ceux  des  accejfits  feront  réfervés  :  cous  Us 
autres  brûlés  en  préfence  de  TAcadémie* 

Les  paquets  feront  adteffès ,  franc  de  port ,  à  Lyon  ,  à  M.  Claret" 
la^Tourrette ,  Secrétaire  perpétuel  ^  pour  la  claffe  des  Sciences^  rut 
Boiffac  ? 

Ou  à  M.  de  Bory ,  fecrétaire  perpétuel ,  pour  la  claffe  des  Belles* 
Lettres^  &  Bibliothécaire  y  me  Saint-Hélène  ; 

Ou  che^  M.  Aimé  de  la  Roche  y  Imprimeur- Libraire  de  t  Académie  i 
maifon  des  Halles  de  la  Grenette. 

Après  avoir  renoncé  au  fujet  de  prix  y  fur  la  manière  de  fixer  les 
couleursy  tirées  des  lichens  &  particulièrement  de  Vorfeille ,  l'Académie» 
pour  le  prix  extraordinaire  &  double 9  relatif  û^jc  arts  quelle  a  réfervé^ 
a  demandé  de  refoudre  les  queftions  ci-après: 

!*•  Les  manufaSures  de  lainage  réuniroîent-elles ,  plus  qu'aucune 
autre^  les  avantages  de  tavorifer  l'Agriculture^  la  fubfiftance  des  hommes 
&  le  commerce  ? 

a**.  Réuniroient-elle  plus  qu'aucune  autre  les  avantages  de  fournir 
du  travail  pour  tous  les  âges,  tous  \ts  fexes^  tous  les  genres  de  faculté 
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&  d'intelligence,  &  d'être  plus  indépendantes  de  louccs  les  variations  qui 
léfultenr  de  diverfes  circonltance»»/* 

5**,  Quels  feroient  les  moyens  les  plus  prompts  &  les  plus  faciles 
pour  les  multiplier  en  France,  en  varier  les  obiers  *&  les  pcrrteiîlionner? 

4®.  De  pareilles  manufaâurei  pourroient-elles  fpécialcmcrnt  occuper, 
ïd'une  manière  utile ,  les  ouvriers  en  ibie  de  Lyon ,  dans  les  rems  de 
celTation  de  leurs  travaux  ordinaires;  &  quels  feroient  les  moyens 
les  plus  (impies  d'adapur  à  ce  nouveau  genre  de  travail ,  leurs  métiers 
&  dépendances  f 

Le  prix  eft double,  confinant  en  deux  médailles  dor  de  300  liv, 
chacune.  Il  fera  adjugé  ,  à  la  même  époque ,  &  fous  les  mêmes  conditions 
que  le  précédent. 

L'Académie  a  propofé  pour  lefujec  du  prix  dont  M.  ïdhhéRaynal  a 
ùàt  les  fonds^  la  queftion  qui  fuit  : 

Quelles  vérités  &  quels  feruimens  importe -t- il  le  plus  d* inculquer  aux 
hommes ,  pour  leur  bonheur  f 

Le  prixeft  de  1200  liv.  Il  fera  adjugé  en  I7pi  avec  les  précédens 
&  aux  mêmes  conditions.  Les  Mémoires  ne  feront  reçus  au  concours 
que  jufquau  premier  avril  de  la  même  année,  ce  terme  étant  de  rigueur. 

Sujets  propofés  pour  Vannée  IJQX. 

L'Académie  n'ayant  pas  eu  lieu  d^tre  fatisfaite  des  Mémoires  qu'elle 
«voit  reçus  fur  le  fujet  concernant  les  arts^  pour  le  prix  fondé  par 
M.  Chrijlin ,  la  pYopofé  de  nouveau  pour  l'année  17^2  &  dans  les 


mêmes  termes 


Trouver  le  moyen  de  rendre  le  cuir  imperméable  dans  Veau ,  fans 
êltérer  Ja  force  ni  fa  fouplejje ,  &  fans  en  augmenter  fenfiblement  le 

prix. 

Elle  avoir  demandé  aux  auteurs,  &  demande  encore  ^  d'indiquer, 
dune  manière  générale ,  les  différentes  préparations  des  peaux  &  des 
cuirs,  pour  établir  les  effets  qui  en  réfuirent,  &  le  mérite  de  ces  mé- 
thodes s  de  décrire  enfuitele  procédé  qui  tend  à  la  folution  du  problême  f 
annonçant  qu'une  théorie  fimple  &  lumineufe  paroîtroir  intéreffante , 
nais  ou  elle  préfère  des  expériences  bien  faites  &  variées  fuivant  les 
cîrconftances,  &  defire  que  les  Mémoires  foient  accompagnés  de  quel- 
ques échantillons  d*cflais ,  provenans  de  ces  expériences. 

L'Académie  a  cru  devoir  ajouter  encore  quelques  développemens  à 
Ces  demandes  ;  i^.  elle  infide  fur  l'inutilité  des  détails  concernant  les 
préparations  des  peaux  &  le  tanage  des  cuirs ,  à  moins  qu'on  ne  propofe 
de  nouveaux  procédés;  2^  elle  entend  qu'on  ne  puiflTe  employer  toutes 
huiles  ou  graifles  ,  fétides,  défagréables  au  tad  &  à  lodorat,  ou  qui 
âffoibliroient  les  cuirs,  lors  même  qu'elles  les  rendroient  imperméables 
â  Teau  ;  3^.  qu'on  évite  Temploi  des  grailTes  ou  huiles,  durcies  pai 
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IDÉE     GÉNÉRALE 

DE   LA   SIBÉRIE  ET   DE    SES    HABITANSs 
Par  M.  Patrik,  de  plujiturs  Académies. 

jLiE  defir  de  connoîrre  l'Afie  boréale  qui  porte  le  nom  de  Sibérie; 
&  den  rapporter  dans  ma  patrie  des  connoifTances  utiles  &  des 
productions  intéreflantes  ,  m'a  fait  fupporter  pendant  huit  ans  la  rigueur 
dts  frimats,  pour  étudier  la  nature  dans  ces  régions  voiHnes  du  pôle. 

Ce  vafte  pays  fi  peu  connu  dans  nos  heureux  climats ,  offre  les  chofes 
les  plus  rares  en  plantes  &  en  minéraux:  ce  furent-là  les  objets  de  mes 
fecherches ,  &  j'ai  eu  le  bonheur  de  rapporter  des  coUeâions  de  cts 
deux  règnes ,  précieufes  par  les  fuites  inftrudives  qu'elles  préfentent.  Ce 
font  des  matériaux  propres  à  étendre  nos  connoidànces  en  Hidoire- 
Naturelle  y  mais  avant  d'entrer  dans  aucun  détail ,  il  convient  de  donnée 
une  notion  générala  du  pays  &  de  ceux  qui  l'habitent. 

La  Sibérie  qui  appartient  à  l'empire  Rufle  ^  en  eft  féparée  par  la  longue 
chaîne  d(fs  monts  Oural  (i)«  qui  s'étend  du  nord  au  fud  dans  une 
longueur  d'environ  cinq  cens  lieues.  Les  rudes  l'ont  nommée  avec 
énergie  le  ceintre  de  la  terre:  c'efl  la  limite  naturelle  de  l'Europe  Sc 
de  lAfie. 

Vers  le  midi  la  Sibérie  eft  bornée  dans  (à  longueur  par  un  amas 
immenfe  de  montagnes  qui  s'étend  du  couchant  au  levant  jufqu'aux 
frontières  de  la  Chine ,  fous  le  nom  d'Altaï,  de  Saiann  ,  &c. 

Du  côté  du  nord  &  de  l'eft ,  elle  n'a  d'autres  bornes  que  la  mec 
Glaciale,  &  le  détroit  qui  la  fépare  de  l'Amérique* 


(x)  J'ai  écrit  les  noms  propres  comme  on  les  prononce.  Ceux  qui  écrivent  (îir  les 
pays  du  nord  con fervent  ordinairement  l'ortographe  allemande  qui ,  prononcée  à 
nofre  manière ,  défigure  entièrement  les  noms.  Il  (èroit  â  fouhaiter  que  pour  les 
iiom«  propres  on  employât  les  caraâcres  rafles,  dont  la  prononciation  eft  ab(x>lumenc 
invariable  \  ils  exprimeroient  le  même  (bn  dans  toutes  les  langues ,  comme  les  chifTcec 
arabes  y  expriment  les  mcmes  nombres. 

Tome  XXXriII,  Part,  /,  lypi.  FEVRIER,  t 
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Ce  grand  continent  eft  traverfé  du  midi  au  nord  par  pluneurs  des  plus 
grandes  rivières  de  la  terre,  telles  que  rirtiche ,  1  Ob  ,  le  Yeniflei, 
l'Angara  ,  la  Lena,  qui  ont  un  cours  de  fix  à  fept  cens  litues  &  même 
davantage. 

On  peut  divifer  en  quatre  parties  l'Afie  feptentrionale  en  la  parcourant 
du  couchant  au  levant:  i^.  depuis  les  monts  Oural  jufqu'ali  fleuve 
Yeniflei  eft  un  efpace  d'environ  du  cens  lieues  qui  n'offre  que  des  plj)ines 
immenfes ,  tantôt  couvertes  de  torcts  marécageufes  &  impraticables  , 
tantôt  des  déferts  dont  le  iol  eft  imprégné  de  fd  qui  n'eft  point  le  natron 
des  déferts  de  l'Afrique  ,  mais  un  fel  de  Glauber  qui  contient  beaucoup 
de  parties  terreufes. 

Les  environs  feuls  des  rivières  font  fufceptibles  Je  culture.  C'eft  dans 
cette  partie  qu'on  trouve  Tobolsk,  capitale  de  la  Sibérie  occidentale» 
Tonisk  &  quelques  autres  villes  moins  conHdérable!;, 

3  ^.  Du  Yeniifei  jufqu'au  grand  lac  Baïkal ,  ce  qui  fait  un  efpace  d'environ 
trois  cens  lieues,  le  pays  eft  plus  varié, &  iiilonné  par  des  trainées  de 
collines  qui  partent  de  la  grande  chaîne  du  midi.  C'eft-là  qu'on  conv- 
mence  à  trouver  des  productions  étrangères  à  l'Europe;  &  c  eft-là  qu*eft 
fitué  Irkoutfk ,  capitale  de  la  Sibérie  orientale,  à  peu  de  diftance  du 
Baïkal ,  qui  porte  le  nom  de  mer  y  &  qui  le  mérite  par  fon  étendue  \Ie 
cent  vingt  lieues  de  long,  fur  une  largeur  moyenne  de  vingt-cinq  lieues, 

3^.  La  contrée  plus  orientale  fituée  au-delà  du  Baïkal ,  &  qui  porte  le 
nom  de  Daourie^  eft  un  pays  tout  alpeftre  qui  offre  çà  &  là  une  multitude 
de  collines  de  lave  décompofée  dont  les  cavités  font  remplies  de  calcé- 
doines. Les  volcans  qui  les  ont  formées  font  d'une  (i  haute  antiquité  «  que 
tous  les  veftiges  des  cratères  ont  difparu. 

J'en  ai  vu  quelques-uns ,  à  la  vérité ,  parfaitement  caradlérifés ,  mais  de 
peu  de  conféquence,  &  qui  me  paroinent  trop  récens  pour  n'avoir  pas 
eu  une  exiftence  infiniment  pofiérieure  aux  volcans  qui  ont  boulevetfë 
cette  partie  de  notre  globe  (i). 

LaDaourie  rufle  a  environ  cinq  cens  iteues,  &  s'étend  vers  le  nord 
jufqu'au  golfe  de  Kamtchatka ,  &  vers  le  mivli  jufqu  au  confluent  de 
l'Argreenn  &  de  la  Chilca ,  qui  forment  enfemble  le  grand  fleuve  Amour  i 
le  rtlle  eft  fous  Ja  doniin^rion  chinoife. 

^.  Enfin  ,  le  Kamtchatka ,  cette  longue  prefqu'île  qui  fe  rapproche 
de  l'Amérique  &  qui  eft  la  partie  la  plus  orientale  de  l'ancien  continent» 
eft  un  pays  montueux  &  aride  qui  offre  quelques  volcans  encore  en 
lâivité  3  &  le  plus  beau  port  de  mer  qu'il  y  ait  peut-être  au  monde:  il  eft 


(i)  Ces  volcans  ont  régné  principalement  dans  la  chaîne  alpine  qui  a  (à  dÎKâion 
de  l*efl  à  Voueft ,  &  que  cotoye  la  rivière  Ouda.  On  iravorfe  jttanuic  de  Coulées  îfc 
lave  ^aî  viennent  de  cc&  montagaes  à  la  rivière» 
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malheureux  que  la  nature  qui  ne  confulte  pas  les  inrérccs  politiques  des 

peuples,  l!aic  placé  fi  loin  des  nations  commerçantes. 

Les  habitans  de  ces  contrées  aulfi  triftcs  qu'érendues,  &  où  les  frimats 

régnent  huit  à  r>euf  mois  de  l'année,  ne  font  pas  nombreux  :  dans  une 

étendue  de  quinze  cens  lieues  de  long  fur  fix  cens  de  large ,  à  peine 

conipte-t-on  douze  cens  mille  âmes. 

Cette  population  eft  compofée  de  rufles  Se  de  diverfès  hordes  de 
tartares  (i). 

Quant  aux  ruflès,  j'obferverai  d'abord  comme  une  particularité  remar- 
quable l'uniformité  qui  fe  trouve  entre  tous  les  habitans  de  ce  vafte 
empire  :  au  fond  de  la  Sibérie  ,  fi  l'on  ne  confidéroit  que  les  hommes  , 
on  croiroir  être  encore  aux  environs  de  Mofcow  :  mêmes  mœurs, 
même  '?.ng;;gi:,  même  manière  de  fe  vêtir:  les  maifons  mêmes  font 
conrtruires  &  dillribuées  fur  le  même  planj  des  nids  d'hirondelle  ne 
feroient  pts  plus  fembUbles,    • 

Quelle  eft  la  caufe  de  ce  phénomène?  Il  femble  que  ce  foît  l'influence 
du  goiivrrneni«pnt  ab(blu  qui  ,  érouifant  toute  efpcce  d'émulation  & 
d'induftricj  réduit  l'homme  au  feul  inftindl  de  la  nature  qui  Ta  fait 
îmi^atcar. 

Le  fib<»rien  fcmbleroir  devoir  être  moins  efclave  que  l'habitant  de  la 
Ruflîe  d'Europe  ;  c«r  il  n'a  point  de  maître  immédiat,  &  ne  dépend  que 
du  fouverâin;  mA^'s  les  «gens  du  defpotifnie  font  fouvent  pour  lui  bien 
plus  terribles  qu'un  maître. 


civil 

également  cfvif  &   réfléchi  ,   &    doué  fup( 
^  calcul ,  il  ré.  li  if  oit  à  touti  condamné  à  nêpe  rien,  l'exercice  de  fe$ 
fiicultés  im  .il'  Quelles  fe  rédi^it  à  jouer  fupérieiîrement  aux  échecs. 

Laconftiturion  phyfique  des  rulfes  eft  bien  connue:  c'eft  le  peupte  le 
plus  robuftc,  le  plu>*  vigoureux  de  la  terre. 

Les  femmes  fuiles  ont  rarement  l'avantage  d'une  taille  élégante» 
tnais  le  vifage  ëc  la  siiain  font  de  la  plus  belle  carnation  :  lerur  langage  9 
le  fon  de  leur  voix,  routes  leurs  manières  font  d'une  douceur  fi  fédui- 
fante ,  d'un  attrait  fi  volsjpt'ieux  §  que  peu  d'hommes  pourroient ,  prè« 
d'elles ,  demeurer  dans  l'indlîFérence  :  au  rulle,  la  chofe  feroit  impoflîble; 
né  au  milieu  des  frimats,  îa  m  .ture  Ta  doué  d'un  tempérament  de  feu.  Le 
fluide  éleârique  »  fi  abondun:  v<frs  les  pôles ,  produit  lur  lui  le  même  effet 
que  les  rayons  du  foleii  fur  h}  Ir^bitans  des  contrées  méridionales. 


(1)  Je  me  fuis  conformé  à  Tufàge  où  nous  (bmmes  de  nommer  ces  peuples 
TVzr/fl/'^j  *  quoique  leur  véritable  nom  foîtT^tar;  car  Us  n'om  rien  de  coiniiiun 
avec  le  T.'.rtare  ou  les  enfers  des  payens. 

Tome  XXJCrin,  Pan.  J,  17^1.  FEFRIER.  L  2 
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Lts  ftnimes  rufles  dont  Téducation  eft  en  général  peu  févère ,  &  qtt 
ont  rout  le  penchant  de  leur  fexe  pour  la  parure ,  favcnt  profiter  de  Ittun 
avantages:  à  peine  forties  de  l'enfance,  le  prix  de  Iturs  charmes  eft 
employé  à  faiisfaire  les  fantaifies  de  leur  vanité. 

On  fcroit  étonné  du  luxe  de  leurs  vctemens,  même  dans  les  clafles 
inférieures ,  fi  Ton  ne  foupçonnoit  pas  les  moyens  qu'elles  emploient  pouc 
y  fournir. 

Toiîs  leurs  habillemens  font  de  foie  ou  d'étoiFes  de  coton  des  couleurs 
les  plus  éclatantes ,  jamais  de  laine  ni  de  lin  ,  quoique  la  Ruflie  air  en 
abondance  la  laine  &  le  lin.  Pourquoi  donc  les  femmes  rufTes  préfèrent- 
elles  ces  matières  étrangères  ,  tandis  que  fi  elles  confommoient  les 
produdlions  de  leur  pays,  elles  y  conferveroient  des  fommes  immenfes, 
&  en  doubleroient  encore  la  richefleen  multipliant  fes  manufa(5tures  ?  La 
laifon  de  cette  indifférence  e(l  fimple  :  il  importe  peu  aux  femmes  rufles 
que  leur  pays  foit  riche  ou  pauvre,  floriflanc  ou  malheureux^  elles  font 
efclaves,  A^s  efclaves  n'ont  point  de  patrie. 

Mais  chez  une  nation  libre,  la  plus  libre  qui  honore  la  terre; 
nous  aurons  fans  doute  la  douce  fatisfaâiou  de  voir  nos  femmes 
citoyennes  ajouter  aux  qualités  aimables  qui  les  font  adorer,  un  patria- 
tifme  plus  intéreflànt  encore,  qui  leur  fane  profcrire  de  leur  parure  8e 
de  leur  maifon  tout  produit  étranger ,  &  facrifier  à  Tintérct  de  la  paait 
la  fantaifie  d*un  moment. 

Ce  que  j'ai  dit  des  rufles  en  général  s'applique  aux  habitans  de  la 
Sibérie:  je  fais  une  légère  exception  en  fiiveur  de  ceux  qui  vivent  dans 
des  villages  éloignés  des  routes  fréquentées;  c'eft-là  que  j'ai  trouvé  fouvenc 
des  familles  qui  me  retraçoient  l'innocent  tableau  de  l'âge  d'otb 
L'homme  qui  fe  rapproche  de  la  nature  eft  toujours  bon  ,  &  il  eft 
d'autant  plus  corrompu  que  la  fociété  où  il  vit  eft  plus  nombreufe. 

Si  la  vérité  m'a  contraint  de  blâmer  les  mœurs  des  rufles  y  je  dois  i 
l'équité  &  à  la  reconnoiflance  de  dire  que  pendant  le  long  féjour  que  j*ai 
fait  chez  eux,  je  n'ai  jamais  eu  qu'à  me  louer  de  leurs  procédés  à  mon 
égard.  Enfin ,  ils  aiment  les  françois,  comment  pourrois-je  ne  pas  les  aimer  f 

Il  n'eft  point  de  peuple  qui  prenne  plus  volontiers  &  plus  parfaitement 
nos  manières  que  le  rufle  :  il  n'en  eft  point  qui  femble  avoir  avec  nouft 
plus  d'analogie:  tous  ceux  qui  ont  eu  occafion  de  connoitre  les  ruflèsen 
conviennent* 

Ils  parlent  le  françois  &  routes  les  langues  étrangères  avec  la  plus 
étonnante  facilité.  La  leur,  qu'on  croiroit devoir  erre  auflî  rude  que  leur 
climat, eft  au  contraire  douce,  flexible ^  &  Tune  des  plus  belles  que 
parlent  les  hommes»  I^^s  diminutifs  qui  y  abondent  lui  donnent  une 
grâce  infinie  dans  la  bouche  des  dames.  Son  mécanifme  a  beaucoup  dt 
rapport  avec  celui  du  grec ,  il  eft  fi  facile ,  qu'il  eft  peu  de  langue  quo* 
apprenoe  avec  moins  de  peine. 
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Le  langage  des  carrares  eft  au  conrraire  d'une  ruccTe  révolrance:  ces 
peuples  qui  fonr  diPperfés  dans  la  Sibérie  en  un  gra!".cî  nombre  de  hordes 
différences,  &  tjui  y  vivenc  fous  la  proreftion  de  la  Ruiîîe ,  peuvenc  fe 
divifer  en  deux  branches  principales  :  ceux  qui  habitent  depuis  les 
froncicces  de  l'Europe  jufqu'au  flei:ve  YeniiTei  font  niahomérans  ;  ils 
s'appliquent  à  Tagriculture  &  au  commerce,  quelques  -uns  exploitent 
des  mines  &  des  fonderies  y  leur  langue  eft  un  dialede  de  la  langue 
arabe* 

Ceux  qui  habicent  la  partie  orientale  de  la  Sibérie  &  toute  la  Daouri.e , 
font  idolâtres ,  ils  font  nomades  ou  errans  ,  Se  vivent  fous  des  tentes  :  ils 
parlent  la  langue  mongale  qui  eft  aufli  rude  que  leurs  moeurs  font  douces, 
de  même  que  celles  des  tarcares  mahométans. 

Je  ne  dis  rien  de  ceux  qui  font  hors  des  limites  de  la  domination 
rufle ,  dans  des  contrées  plus  méridionales ,  tels  que  les  kirghifs  ^  les 
kalmouks  ;  ceux-là  font  accufés  de  bri^anda^e. 

Les  tarcares  mahométans  qui  habitent  dans  les  villes  rufTès,  y  occupent 
des  Quartiers  féparés ,  qui  font  toujours  les  mieux  bâtis  Se  les  plus 
agréables.  La  plupart  paroiflènc  jouir  d'une  grande  aifance  :  dans  beau- 
coup de  maifons  j'ai  vu  le  parquée  &  les  eflrades  qui  fervenc  de  lits , 
couverts  de  tapis  &  de  carreaux  de  foie  ;  &  Ton  fervoit  le  thé  &  les  autres 
rafiraîchiflemens  dans  des  vafes  d  argent  &  de  vermeil. 

Quoique  ces  tartares  mahométans  aient  rarement  la  complaifànce 
d'admettre  les  étrangers  dans  l'appartement  de  leurs  femmes ,  j  en  ai  vu 
quelques-unes  fans  voiles ,  qui  avoient  de  la  beauté  :  leurs  maris  me 
lervoient  d'interprètes  ,  &  je  voyois  à  la  netteté  de  leurs  réponfes, 
qu'elles  avoient  autant  de  jufteffe  dans  lefprit  que  d'aifance  dans  le 
maintien. 

Pendant  un  féjour  de  plufieurs  mois  que  j'ai  fait  à  Tomsk  ,  l'une  des 
principales  villes  de  Sibérie  chez  un  François,  M.  de  Villeneuve, 
Tcfptâable  vieillard  ,  colonel  au  fervice  de  Ruflie,  &  qui  depuis  vingt** 
cinq  ans  étoit  commandant  de  la  ville ,  j'ai  eu  occafion  de  connoître  uq 
iflèz  grand  nombre  de  ces  tartares;  &  il  en  eft  pluHeurs  dont  l'ame 
honnête  me  laiffera  toujours  un  foiivenir  précieux. 

Les  tartares  qui  habitent  la  partie  orientale  de  la  Sibérie,  &  cette 
contrée  plus  orientale  encore ,  qui  porte  le  nom  de  Daourie  &  qui  eft 
arrofée  par  le  fleuve  Amour ,  font  connus  fous  le  nom  de  Bouraites ,  de 
Tongoufes  &  de  Mongales.  Ces  différentes  hordes  ont  entr'elles  beaucoup 
de  reffemblance  :  ce  font  des  peuples  pafteurs  qui  habitent  fous  des  tentes  ^ 
qui  vivent  du  lait  de  leurs  troupeaux^  &  s'habillent  de  peaux  d  animau^^ 
que  leurs  femmes  favent  très-oien  préparer. 

La  religion  de  ces  tartares  nomades  a  l'apparence  de  Tfclolatrie  , 
comme  toutes  les  reh'gions  où  l'on  rend,  un  culte  à  des  êtres  phyGques  ; 
mais  ils  reconnoiffent  un  ctre  fupicrae  ^  comme  on  le  reconnoic  dans 
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toutes  les  religions ,  parce  que  l'iiomme  a  par-tout  à-peu-près  Iqs  mêmes 
idées,  plus  ou  mouis  développées» 

Le  chef  de  leur  religion  tft  le  Délai-  Lama  y  qui  eft  en  mcme-tems 
pontife  &  (buverain  d'un  grand  état  fur  les  frontières  de  la  Chine.  Leurs 
prêtres,  qu'on  nomme  Lama,  font  plusinftruits  qu*on  ne  lefoupçonne- 
roit  :  ils  parlent  rrci-bien  le  rufTe ,  &  j*en  ai  trouvé  piufieurs  qui  avoient 
nne  juftelTe  de  raifonnement  qui  étonneroit  ceux  qui  croient  qu'on  ne 
peut  apprendre  à  raifonner  que  dans  At%  écoles. 

J*ai  vu  fur  \ts  collines  qui  dominent  le:»  déferts  qu'habitent  ces  tartares; 
des  lieux  de  prières,  des  cfpcces  de  templtîs  dans  toute  la  (implicite  delà 
nature:  ce  font  des  cônes  d'environ  trxjnts  pieds  de  haur,  formés  par 
rallèmblage  d'un  grand  ncrrilîje  de  jeunes  pins  qu  on  y  rranfporte  des 
forets  voifines,  autour  d»jfquels  on  fufpend  c^es  peaux  d*:;nîmaux  empaillés. 
Ce  font  des  offrandes  fair^'s  à  l'être  fup  êriïe;  maii  la  fuperdition  ,  fi 
naturelle  à  l'homme,  en  a  bientôt  fait  un  ob'^r  c.^  ciil'e  :  je  n  ai  trouvé-li 
lien  que  de  fort  ordinaire  \  mais  ce  qui  m'a  frappé,  c'crt:  un  emblème  par 
lequel  ils  expriment  rimmenficé  de  l'Etre  fuprcme  qu'ils  nomment  LE 
GRAND  Etre. 

Par-tout  où  j'avoîs  vu  leurs  monumens  religieux  ,  j'avoîs  obfervé  qu'il 
part  du  cône  quatre  rangées  de  monceaux  de  pierrss  qui  s^étendent  à 
plu(îeur:-  cennines  de  toifes ,  dans  la  direâion  des  quatre  poinrs  cardinaux 
du  monde  :  ce  n'étoit  point  l'effet  du  hafard ,  j  avois  dans  piufieurs  lieux 
difFéi'ens  vérilié  cette  direélion  la  bouflble  à  la  msin. 

Je  demandai  à  un  lama  ce  quf;  cela  fîgnîiioit  :  LE  GRAND  Etre  ,  me 
dit- il ,  ne  fou(Re-t-iI  pas  des  quatre  points  de  l'univers^  &  ne  faut-il  pas 
que  nous  répondions  a  fon  (bulTle  tout-puifTant  par  nos  pritjrer  :  regarde 
ces  pierres,  elles  y  font  écrites.  J'y  vis  en  effet  des  caractères  tracés,  & 
cette  idée  me  parut  fublime. 

A  ces  fentimens  religieux  aufli  grands  que  fimples  ,  ces  tartares  joignent 
les  mœurs  les  plus  auftères.  Pendant  tout  le  fëjour  que  j'ai  fait  chez  eux  9 
je  n'ai  jamais  rien  apperçu  qui  pût  faire  rougir  la  fille  la  plus  chafte. 

Les  rufTes  qui  font  fi  éloignés  d'une  femblable  retenue,  fort  obligés 
de  la  refpedler:  Técranger  qui  onènferoit  la  pudeur  d^une  femme  ^ 
payecoit  de  la  vie  fa  témérité. 

Parmi  eux  fadultcre  eft  infiniment  rare,  &  fe  punît  d*unc  manière  j 
qui  fans  paroîrre  cruelle  ,  eft  bien  capable  d'infpirer  l'eflmi  :  on  entraîne 
les  coupables  dans  le  fond  des  forêrs  ;  on  leur  laiif^  un  arc  &  des  flèches^ 
mais  point  de  chevaux ,  &  on  les  abandonne  à  leur  deftinée. 

Le  tartare  accoutumé  dès  fon  enfance  à  ne  marcher  qu'à  cheval ,  fait 
à  pane  fe  tenir  fur  fc^s  pieds,  aufti  nVt-on  jamais  vu  repatoitre  les 
malheureux  ainfi  tranfportés. 

Quel  horrible  fupplice  pour  ces  deux  êtres  infortunés  livrés  à  leur 
défelpoir.  Si  dans  nos  contrées  on  condamnoit  les  coupables  à  vivre 
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enremble  jufqu^à  leur  dernier  moment  loin  lîe  roiîit:  aiitre  focieté,  cette 
peine  feule  leur  paroîtroit  bientôt  plus  terrible  qiiiî  la  mort  même. 

Malgré  la  févérité  de  leurs  mœurs ,  perfonne  n'eft  plus  holpiralîer  que 
ces  tartares  :  par-tout  j'étois  accueilli  comme  un  ami  ^  &  j  aimois  à 
habiter  leurs  tentes ,  j'y  refpirois  Tair  de  la  liberté. 

L'empreffement  qu'ont  les  tartares  à  recevoir  Us  étrangers,  vient  en 
partie  de  la  curiohté  naturelle  à  ce  peuple  :  il  aime  ce  qui  lui  paroic 
nouveau  ,  &  il  obferve  tout  avec  attention  &  intelligence.  J'ai  fait  cette 
remarque  bien  des  fois  à  ToccaHon  de  mes  coUeâions  de  plantes» 
Quand  je  m^occupois  le  foir  aies  difpofer  dans  mon  herbier,  je  voyoîs 
la  famille  rangée  autour  de  moi,obferver  en  (ilencc  tous  mes  mouve- 
niens»  &  regarder  avec  un  refpeifl  religieux  ces  plantes  que  )'&rrangeois 
avec  tant  de  foin. 

Quand  je  leur  demandoîs  ce  qu'il?  en  penfoîent,  ils  me  répondoîent 
qu'ils  voyoient  bien  que  c'étoit  des  offrandes  que  je  deftinois  au 
GRAND  Être  :  les  notes  que  je  joignois ,  foit  à  mes  plantes  y  foie 
aux  échantillons  de  roches  que  je  voulois  conferver,  les  confîrmoient 
dans  cette  opinion  :  ils  penfoient  que  ces  notes  étoient  des  prières, 
&  quand  je  voulois  les  détromper,  ils  avoient  de  la  peine  à  me 
croire. 

La  curiofité  d'un  de  ces  tartares  me  fit  avoir  avec  lui  un  dialogue  fin* 
gulier  :  je  voyageois  près  du  fleuve  Amour;  arrivé  2  une  dation  de  pofte, 
j'entre  dans  une  rente  pour  y  faire  du  thé;  j'y  trouve  un  vieillard  &  une 
jeune  femme  qui  étoit  occupée  à  faire  griller  des  morceaux  de  viande 
plantés  à  des  brochettes  de  Dois  autour  d'un  brafier.  Je  fus  curieux  d*en 
goûter ,  me  doutant  bien  de  ce  que  c'étoit ,  &  j'en  demandai  à  la  jeune 
femme  :  elle  fourit,  &  me  répondit  en  maLivais  ruffe ,  cela  nejlpas  bon 
pour  toU  Surpfis  de  ce  refus  qui  étoit  contre  leur  ulage,  je  lui  en 
demandai  la  raifon  :  c'cd  de  la  chair  de  cheval ,  me  répondit-elle* 
—  Eh  bien  n'importe,  j'en  veux  jçoûter.  Quoi  !  dit  I2  vieillard  fort 
étonné  y  tu  n'es  donc  pas  ruffe?  Non,  je  ne  fuis  pas  ruffe,  je  fuis 
François.  —  François  !  ta  patrie  eft  donc  bien  loin  d'ici ,  je  n*en  ai  jamais 
entendu  parler;  &  il  faut  que  ton  pays  foit  bien  pauvre,  puifque  ru 
fais  de  fî  grandes  courfes  pour  venir  ici  chercher  ta  fubfiftance  ?  —  Non  , 
mon  ami,  mon  pays  ell  excellent  t<  téuiîir  toutes  fortes  d'avantages; 
c'efl  la  curiofité  feule  qui  m'amena  dans  cette  centrée  ;  pour  voir  ta 
nation  ,  pour  connoîrre  les  pierres  de  vos  montagnes ,  les  plantes 
de  vos  délerts.  —  Oh ,  oh  !  s'écria  le  vieillard ,  les  ruffes  difent  qne 
les  tartares  fort  curieux ,  &  je  vois  que  les  françois  font  encore  plus 
curieux  que  les  tartares.  Mais,  dis-moi,  continua  le  vieillard,  y-a-t-il 
beaucoup  de  tartares  en   France  f 

Cette  queflion,  à  laquelle  je  m^atcetidois  (î  peu^  me  domia  envie 
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de  rire,  &  je  lui  répondis  un  peu  vivement,  oui, mon  ami,  en  France 
il  y  a  beaucoup  de   carrares  (  i  ). 

La  vie;  errante  de  ces  peuples  nomades  eft  propre  à  la  chafTe  &  el!e 
fait  une  de  leurs  principales  occupations;  mais  ils  quittent  peu  les 
plaines  :  ils  ne  fauroienc  gravir  les  montagnes  où  fe  trouvent  les  plus 
belles  zibelines. 

Lts  rudes  exilés  en  Sibérie  étoient  autrefois  chargés  de  la  chaflede 
ces  animaux  précieux  ;  mais  depuis  long-rems  ils  font  devenus  (i  rares 
qu'on  a  ceïïé  d'inipofer  cette  tâche  à  ces  malheureux  ;  on  les  occupe, 
aux  travaux  des  mines. 

Il  n'y  a  que  Tappas  du  gain  qui  fait  tour,  qui  puiflfe  déterminer 
quelques  rulTes  libre»;  à  fe  livrer  à  certe  chafle,  &  à  un  genre  de  vie 
u  effrayant ,  qu'un  tyran  même  oferoit  à  peine  les  y  condamner. 

Muni  d'un  fac  de  farine  &  d'un  peu  de  fel,  dune  marmite  pour 
cuire  (es  miférabies  alimens  ,  de  deux  longs  patins  de  bois  pour  (ë 
foutenir  fur  des  abîmes  de  neige  ,  d'une  carabine  &  d'un  briquet  » 
le  chaifeur  part  au  milieu  de  Thiver  qui  eil  le  tems  où  les  fourures  font 
les  plus  belles.  Il  va  s'enfevelir  pendant  trois  mois  dans  le  fond  des 
folitudes  les  plus  affreufes  &  les  plus  reculées ,  à  travers  les  rochers  & 
les  précipices,  expofé  le  jour  à  la  rigueur  d'un  froid  dont  on  n'a  pas 
d'idée  dans  nos  climats ,  &  paffant  la  nuit  dans  des  huttes  de  neige 
où  il  s'enferme  comme  dans  un   tombeau. 

Telle  eft  la  vie  de  ces  malheureux  chaflèurs.  Et  qu'on  juge  de  l'atrocité 
des  froids  qu^ils  ont  à  fupporter  dans  les  contrées  boréales  qu'ils  fré* 
quentent,  puifque  dans  la  partie  moyenne  de  la  Sibérie  ^  j'en  ai  éprouvé 
de  35"  degrés.  C'étoit  le  thermomèrre  à  l'cfprit-de-vin  qui  m'îndiquoic 
cette  température  :  le  thermomètre  de  mercure  écoit  tombé  tout-à-coup 
de  35  à  41 9  par  l'ei^Fet  de  la  condenfation  qu'il  éprouve  plus  ou  moins 
au  moment  où  il  fe  coagule,  ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  entre  55  ic 
34  degrés. 

Je  ne  (auroîs  exprimer  combien  ,  à  cette  température  5  la  refpiratioti 
eft  douloureufe  :  il  femble  que  les  poumons  fe  remplilTent  d'huile 
bouillante^  car  le  froid  porté  à  l'extrcme  caufe  la  même  fenfation  que 
le  feu.  On  eft  fuffoqué  par  cet  air  déchirant ,  même  dans  les  voitures 
les  mieux  fermées. 

Malgré  cet  inconvénient,  Thiver  eft  encore  la  iàifonla  moins  fâcheufe 
pour  voyager  dans  ces  malheureufes  contrées  :  l'été  l'on  eft  embourbé 

(i)  La  quefiîon  de  ce  tartare  n'efi  point  au(Ti  étr?nge  qu'elle  le  paroît  au  premier 
coup-d'œil  :  un  homme  qvl  peut  faire  deux  mille  lieues  du  couchant  au  levant ,  ft 
douze  cens  du  nord  au  midi ,  en  (è  trouvant  toujours  dans  la  nation,  peut  (bupçonnec 
qu'elle  eQ  répandue  (ùr  toute  la  terre. 

dans 
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acccompagnent  ,  allez  uniformëmenr ,  les  grandes  chaînes ,  &  qui  ne 
Conricmtrnr  encore  que  peu  de  corps  marins  :  puis  venant  au  (econd 
'Ordre  ^  voici  comment  il  le  décrit,  a  En  s'éloignant  de  la  chaîne^  oq 
»  vo:t  les  couches  calcaires  s'applanir  rapidemci  r,  piendre  une  (îruation 
»  hoTifnnrale,  ^c  devenir  abondantes  en  roure  lorre  de  coquillages^ 
7>  de  madrépores  &  d'autres  d.^pouilles  marines.  Telles  on  les  voie 
»  par-tour  aans  les  vallées  les  plus  baiFcs  qui  fe  trouvent  au  pied  des 
55  montagnes  ;  telles  auflj  elles  occupent  toute  Téccndue  de  la  grande 
9>  Ruffie  ,  tant   en   collines  qu'en  pays  plat  >?• 

4.  Cette  defcnprion  ,  qui  caraÂérife  les  couches  calcaires  dont  je 
traite,  convient  auffi  à  l'Europe,  où  Ton  irouve  la  n:cme  clafle  de 
couches^  dans  les  efpaces  compris  entre  les  grandes  chaînes  \  feulement 
nous  en  connoiflons  de  plus  confidérables.  Le  Jura^  par  exemple,  eft 
un  àts  monumens  de  cette  opération  de  \* ancienne  mer^  &  il  nous 
donne  une  idée  de  Tépaifleur  à  laquelle  arriva  cet  amas  de  nouvelles 
couches  ;  ce  dont  on  ne  juge  pas  dans  les  collines  de  fon  efpèce  :  il 
s'élève  en  quelques  endroits  ae  ^000  pieds  au-dciTus  dts  plaines  voidnes, 
&  dans  toute  cette  haureur  il  n'eft  fondamentalement  compofe  que 
de  couches  calcaires.  Si  l'on  confidéroit  féparément  cette  choîne  de 
montagnes  &  les  analogues ,  on  pourroit  les  alîîgner  à  unt  révolution 
diflinâe  :  mais  la  même  efpcce  de  couches  a  fubi ,  en  un  grand  nombre 
de  heux  ,  une  nicme  réi^olution  avec  une  clalTe  tiès-dilférente  de  couches 
formées  fur  elle,  favoir,  une  première  efpèce  de  pierre  fableuje:  Se 
jufqu'ici  je  ne  connois  rien  quidiftingue,  quant  au  tems^  les  révoluiions 
elTuyées  par  les  couches  calcaires  reliées  nues ,  d^avec  celles  qu  ellts 
ont  fubies  ailleurs,  étant  déjà  recouvertes  de  pierre  Jableufe:  \t  lerai 
donc  obligé  de  les  embraller  en  commun  dans  une  mcrne  cJalTe  de 
révolutions^  après  avoir  défini  la  pierre  dont  je  parle.  Ceft  ici  un 
point  fort  important  en  Géologie;  parce  qu'il  donne  lieu  à  plusieurs 
quelHons ,  dont  Texamen  répandra  du  jour  fur  des  objets  fort  obfcùrcis 
par  quelques  naturaliftes. 

C.  A  régaid  de  c^trt  nonvelle  clnflfe  de  couches  ^c\vit  M.  V ALI A% 
nomme  gf^ès  avec  plufieurs  autres    naturaliftes  ,    &  qu'il  défigne  aufîî 

Îar  le  nom  de  couches  tertiaires ^  je  commencerai  encore  par  cirer  (a 
efcriprion  des  pays  qui  giflent  à  l'occident  delà  chaîne  Oaralique  :  on 
y  trouvera,  &  la/?/erredont  je  parle ,  &  d'autres  efpèces  Ac  pierres fableufe^ 
qui  ne  doivent  pas  erre  confondues  avec  celle-là.  a  On  n'a  point  ob- 
^  fervé  (dit-il  page  66)  une  fuite  de  ces  montagnes  tertiaires,.  ,.Gt 
9  marquée  &  fi  puiflante,  que  celle  qui  accompagr.e  la  chaîne  Ouralique 
a»  au  côté  occidental  dans  toute  fa  longueur.  Cetre  fuite  de  monfagne?^ 
^  pour  la  pltipart  de  grés  ^  de  marnes  rougeâtres  ^  cnrre-mclées  de 
9  couches  diverfement  mixtes,  forme  une  chaîne,  par-tout  fépiée 
19  par  une  vallée  plus  ou  moius  large  de  la  bande  de  roche  CjoUain^  ;  , 
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SUR  L'HISTOIRE  NATURELLE  DU  COUCOU: 

Par  M.  Edwart  Jenner: 
Extraites  des  TranfaSions  Philofophiques ,  traduites  par  AI.  A,  B,  *  *  *, 

JLiE  coucou  arrive  tous  les  ans  vers  le  17  du  mois  d'avril  dans  fa 
province  de  Glouceftershire ,  où  le^  obfervations  fuivanres  ont  été 
faites;  la  venue  du  mâJe  eft  auflî-rôc  annoncée  par  le  chant  que  touc 
le  monde  connoîc  &  qui  diffère  de  beaucoup  du  cri  de  la  femelle; 
différence  à  laquelle  on  ne  paroîr  pas  avoir  feic  jufqu  a  préfenr  beaucoup 
dartention  ;  ce  cri  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  jeunes 
grèbes  (  l  ). 

Les  coucous  différens  en  cela  des  autres  oifc^aux  ne  s'appareillent  point, 
Lorfque  ta  femelle  vole,  elleeftfuivie  ordinairement  de  deux  ou  trois 
niâleî^qui  femblent  rrès-emprefles  d'obtenir  fes  faveurs;  depuis  l'époque 
,  où  la  lemelle  paroît  jufqu'au  milieu  de  1  été ,  les  nids  des  oifeaux  qu'elle 
choific  pour  y  pondre  fes  œufs  font  très-multipliés  \  mais,  ainfi  que  tous 
les  autres  oifeaux  de  pafTage  ,  elle  ne  commence  la  ponte  que  quelques 
femaines  après  fon  arrivée  dans  le  canton,  je  n'ai  du  moins  jamais  pu 
me  procurer  des  œufs  de  coucou  avant  la  niî-mai  ;  il  peut  cependant 
fc  rencontrer  quelques-uns  de  ces  oifeaux  qui,  arrivés  de  très-bonne 
heure ,  aient  pondu  avant  ce  tems. 

J'ai  obfervé  que  le  coucou  dépofoît  fes  œufs  dans  différens  nids,   tels 
que  ceux  de  fauvettes  (2)  ,  de  lavandtières  (5),  de  farloufes  (4),  de 


■»^* 


(1)  Colymhus  auritus  ,  L. 

(2)  MotiacUla  modularisa  L.  &  non  point  Mot^  clnnira ^  la  fauvette  de 
baye.   Brijf,  . 

(5)  Moïtacllîa  alha^  L. 
(4^  Alauda  pratcnfis  ,  L. 
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^  ndUIance  dans  la  décompoficion  de  l'eau ,  fuivant  les  parcifans  de  la 
nouvelle  théorie,  foie  qu'il  doive  fon    origine  à  la  décompodcion  de 
plufieurs  autres  fubftances,  d  après  l'opinion  des  c&imiftes  attachés  encore 
a  la  doârine  de  Sthal.  En  effet ,  la  chaleur  folaire  te  la  chaleur  centrale  font 
les  deux  principales  caufes  de  la  chaleur  qui  exifle  fur  la  furface  du  globe. 
La  chaleur  centrale  eft  à  notre  latitude  de  lo  degrés  |.  Les  obfervations 
faites  depuis  un  (iècle  à  rObfervatoire  de  Paris  ne  laiifent  aucun  doute 
fur  cet  article. Or,  une  chaleur  d'environ  lo  degrés  eft  non-feulemenc 
jnfuffirante  pour  volatilifer  les  corps  qui  font  fur  la  furface  du  globe, 
mais  même  pour  y  entretenir  unedouce'température*  Les  régions  polaires 
privées  pendant  long-tems  de  la  préfence  du  foleil ,  fe  refroidiiïent  à 
un  tel  point  qu'on  y  éprouve  les  froids  les  plus  vifs  &  les  plus  rigoureux. 
Pendant  Thiver^  lorfque  le  foleil  éclaire  moins  long-tems  notre  horilbn  , 
&  que  (es  rayons  y  tombent  plus  obliquement,  des  froids  violens  fè  font 
fentirdans  nos  contrées ,  quoique  la  chaleur  centrale  y  foit  conftammenc 
la  même.  Les  corps  folicies  fojfiFrent  un  refroididement  très-fenHbie, 
&  les  liquides  paflent  à  l'état  de  folidité.  Tel  eft  le  fort  qu'éprouveroic 
Vraifemblablement  notre  planète  ,  fi  tout-à-coup  elle  fe  trouvoit  tranC- 

fortée  dans  une  région  beaucoup  plus  froide  du  fyAême  folaire.  Malgré 
influence  de  la  chaleur  centrale,  le  plus  grand  nombre  des  liquides  que 
nous  connoidbns  fe  rransformeroient  en  maffes  folidesj  les  fubflances 
gazeules  perdroîent  probablement  leur  fluidité  aériforme  pour  pafler  à 
létat  de  liquidité:  d'où  il  réfulte  que  la  chaleur  folaire  a  la  plus  grande 
influence  fur  l'entretien  de  la  chaleur  qui  échauffe  notre  planète,  fur 
la  volatilifation  des  fubflances  qu'elle  renferme ,  &  par  conféquent  fur 
la  produdlion  du  gaz  hydrogène  qui  s'élève  dans  lacmof^hère. 

3**.  Le  gaz  hydrogène  qui  le  dégage  de  la  furface  du  globe  va  occuper 
une  place  dans  its  hautes  régions  de  l'atmofphère.  Eh  effet ,  j'ai  prouvé 
dans  mon  dernier  Mémoire  que  le  gaz  hydrogène  ne  peut  être  décom- 
pofé  par  l'air  commun;  &  que  par  conféquent^  puifqu'on  ne  peut 
jamais  reconnoîcre  fa  préfence  dans  les  couches  inférieures  de  Tatmof^ 
pbcre,  il  eft  emporté  par  fa  légèreté  dans  les  couches  fupérieures. 

4.^.  La  chaleur  folaire  a  très-peu  d'adlivicé  dans  les  régions  polaires. 
Cette  vérité,  généralement  reconnue,  n  a  befoin  d'aucune  preuve. 

y^  Quiconque  réfléchira  un  inftant  (m  les  vérités  que  je  viens 
d'établir,  ne  pourra  s'empêcher  de  conclure,  i^  que  la  production 
du  gaz  hydrogène  doit  être  nulle  dans  les.  régions  polaires  \  2^  que 
les   hautes  régions   de  Tatmofphère    polaire    ne   contiennent    pas  de 

az  hydrogène;  3°.  que  toutes  les  fois  qu'il  y  a  récabliffemènt  d'éjui- 
îbre  du  fluide  éledlrique  dans  ratmofpbère  polaire,  ce  fluide  ne  peut 
trouer  fur  fon  pafl'agë  qu'un  mélange  de  gaz  azotique  &  de  gaz 
oxîgène  i  4.^  que  l'étincelle  éledrique  doit  fixer  &  combiner  ces  fubf- 
tances  aériformes  ;    y**,  qu'il  doit  réfulter  de  cette  combinaifon  une 
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drogène ,  &  que  par  conféquenc  toutes  les  fois  que  le  rétabliflement  d'équt-* 
libredu  fluide  éledrlque  a  lieu  dans  i'atmofphère  polaire>  lorfque  fes  coucnes 
fupérieures  renferment  cette  fubftance  aériforme,  rëtincelle  éleéïriquedoit 
exercer  fur  elle  une  partie  de  fon  aâivité  Se  produire  de  légères  détonations: 

Phénomène    IL 

La  plupart  des  aurores  boréales  paroifl^ent  (e  mouvoir  du  nord  vers 
le  fud.  On  en  voit  quelquefois  dont  le  mouvement  eft  dirigé  vers  Poccidenc 
ou  l'orienr. 

L'acide  nitrique»  l'acide  nitreux  &  le  gaznitreux  qui  donnent  naiiïance 
aux  aurores  boréales  ont  leur  origine  vers  le  pôle.  Ces  fubftances 
exhalent  des  vapeurs  rutilantes  ,  qui  ,  en  s'élevant  dans  l'armofphère, 
,  doivent  diriger  leur  mouvement  vers  le  lieu  qui  leur  préfenre  moins 
.de  réfidance:  d'où  il  réfulte  que  ces  vapeurs  rayonnantes  doivent  rendre 
vers  le  midi ,  où  Tair  toujours  moins  dtnfe  que  vers  le  nord  ,  leur 
ofire  un  paflTage  plus  libre  ôc  plus  facile.  Il  peur  fe  faire  auflî  que  dans- 
le  même  tems  que  ces  vapeurs  rutilantes  fe  forment,  un  vent  du  nord 
venant  à  loiiffler  dans  la  région  fupérieure  de  ratmofpbcre,  leur  donne 
une  forte  in  pulfion  ,  qui  détermine  leur  mouvement,  tantôt  vers  le 
midi ,    tantôt  vers  l'occident ,  tanrôt  vers  Torient* 

Phénomène     II L 

Les  aurores  boréales  fe  préfenrent  quelquefois  fous  la  forme  de  colonnes 
lumineufes  qui  ont  différentes  figures  &  différentes  diredions.  Les  unes 
font  pyramidales  ,  les  autres  cylindriques;  on  en  voit  qui  font  courbées 
&  qui  forment  une  efpèce  d'arc.  Lorfqu'elles  font  poufTées  avec  beaucoup 
de  rapidité,  elles  fe  rendent  juf qu'au  zénith  du  Ipfrftareur  ;  celles  dont 
le  nouvenent  eft  encore  plus  rapide,  vent  au-delà  de  ce  zénith 9 
quelquefois  même  jufqu'à  Thorifon  méridional.  Elles  ne  montent  pas 
toujours  directement  du  centre  de  la  nue  vers  le  zénith  du  fpeélateur; 
Elles  prennent  quelquefois  une  diredion  latérale  ,  fur-tout  lorfque  la 
nue  qui  leur  donne  naifTance  fe  trouve  fulpendue  entre  le  nord  ic 
l'orient  ou  l'occident* 

Lorfque  le  rétabliflement  d'équilibre  du  fluide  éledrique  fixe  SC 
combine  une  grande  quantité  de  gaz  azotique  &  de  gaz  oxigcne,  les 
vapeurs  rutilantes  qui  réfuîrent  de  cette  combinaifon,  doivent  occuper 
une  grande  étendue  dan«»  l'atmofphère.  Ces  vapeurs  occupant  un  efpace 
confldérable  &  pouffées  du  noid  au  fud,  doivent  quelquefois  fe  dîvifer» 
recevoir  différentes  diredions,  &  (è  porter  rantôr  perpendiculairetr>enry 
tantôt  parallèlement  à  l'hôrifon,  tantôt  au-defTus  ciu  parallélifme  de 
la  terre  :  d  où  il  fuit  que  les  aurores  boréales  doivent  quelquefois  offrir 
aux  regards  du  fptdareur  des  colcnres  de  différente  figure,  qui  doivent 
fe  montrer  fous  diâerentes    dirtdions  relativement  i  l'hoiifoo  Se  au 
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aiénith  de  celui  qui  les  obferve.  Il  peut  aufli  arriver  que  ces  colonnes 
lomineufes  reden:  pendant  quelque  rems  immobiles^  par  rapport  à 
l'horifon.  Cela  arrivera  toutes  les  fois  qu'un  vent  du  nord  poufTera  la  nuée 
lumineufe  vers  une  partie  quelconque  du  fud  avec  la  nicnie  force  que 
les  exhalaifons  de  Tair  font  poufFées  vers  elle  par  un  vent  du  midi. 

Phénomène    I  V. 

Les  aurores  boréales  ne  brillent  pas  toutes  d'une  lumière  également 
vive.  Les  unes  ont  une  lumièie  douce  &  tranquille,  \^%  autres  une  lumière 
très-refplendiflante. 

Les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  l'acide  nitrique  expofé  au  foleil  offrent 
nne  lumière  douce,  dun  rouge  clair  tirant  fur  le  jaune.  Celles  qu'on 
apperçoit  au-deflus  de    Tacide    nirrcux  font  d'un  rouge  foncé.   Celles 

3u'exhale  le  gaz  nirreux  en  conradlavec  l'air  atmofphcriquc  font  d'abord 
*un  rouge  allez  foncé  qui  devient  enfuirc  d'autant  plus  clair  que  ces 
vapeurs  s'étendent  davantage  dans  i'atmofphère.  Les  colonnes  ou  verges 
lumineufes  que  nous  oflrent  les  aurores  boréales  auront  donc  différentes 
couleurs,  fuivanc  que  les  vapeurs  rutilantes  prendront  naiflance  dans  la 
formation  de  l'acide  nitrique,  deTacide  nitreux  ou  du  gaz  nitreux.    . 

Après  avoir  parcouru  les  principaux  phénomènes  qui  accompagnent 
les  aurores  boréales  ,  il  me  refte  à  réfuter  les  fyltêmes  propofés  pour 
expliquer  ce  mérév^e.  Il  en  eft  un  qui  paroit  fixer  aujourd'hui  ropinion 
des  phyficiens.  C'c(l  celui  qui  attribue  les  aurores  boréales  à  la  matière 
éledrique  qui  fe  rend  ,  dit-on,  de  tous  côtés  vers  les  pôles  lorfque 
des  circonftances  favorables  à  fon  expanfibilité  lui  permettent  de  s'élever 
jufqu'aux  couches  fupérieures  de  I'atmofphère.  Voyons  fi  ce  fyftcme 
eft  fondé  fur  des  bafes  folides  8c  s'il  fe  plie  avec  facilité  aux  phé« 
nomèoes» 

Expérience  fondamentale. 

Precez  une  bouteille  qui  ait  a  peu-près  la  forme  &  la  grandeur  d*un 
-flacon  ;  pratiquez  une  foupape  ou  un  robinet  à  (on  goulot  ;  pompez-en 
lair  le  plus  exadlement  qu'il  fera  poflTible;  préfcntez  enfuite  le  ventre 
de  la  bouteille  au  conduâeuréleârifé,  vous  la  verrez  briller  intérieure- 
ment &  répandre  une  lumière  rayonnante. 

Telle  eft  l'expérience  qui  a  déterminé  1  ODÎnîon  At%  phyficîens  fur 
la  caufe  des  aurores  boréales.  La  lumière  des  feux  éledriques  imite 
la  lumière  des  aurores  boréales  :  donc  l'éleâricité  eft  la  caufe  de  ce 
météore-  Ainfi  raifonnent  les  partifans  de  ce  fyftcme.  Raifbnneraenc 
niufoire  dont  il  ne  fera  pas  difficile  de  dévoiler  la  fauffèté.  Pour  y  réuffir^ 
il  faut  remarquer  i^'.que  dans  l'expérience  que  nous  venons  de  rapporter, 
fi  Tair  contenu  dans  la  bouteille  eft  pompé  le  plus  exadement  qu'il  eft 
poftible,  rintérieuc  de  la  bouteille  jette  une  clarté  femblabte  \  celle 


SUR  rmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      2op 

bonate  de  craie ,  de  magnéfie  Se  de  baryte ,  mais  encore  (îelui  d  alun  ,  & 
jen  ai  obtenu  des  métaux • 

Maïs  en  faifant  me^  expériences  &  examinant  la  manière  dont  on 
obtenoit  ces  fubftances  métalliques,  &  celle  dont  elles fe comporcoienc 
en  les  traitant  par  la  voie  humide /je  commençai  à  avoir  des  doutes,  &  à 
peofer  à  cet  égard  tout  diflFéremment  ^e  M.  Tondi  ic  les  autres  fa/ans 
gui  avoient  embrafTé  Ton  opinion. 

Ne  cherchant  que  la  vérité,  je  crus  que  je  ne  poiivois  rien  faire  de 
mieux  que  de  foumettre  mes  expériences  au  jugement  du  public  en  prianc 
mon  célèbre  maître  de  les  inférer  dans  fa  collection.  Que  le  Ledîfur  ne 
penfe  pas  qu'il  trouvera  ici  des  argumens  fans  réplique.  Je  ne  rapporterai 
que  les  expériences  en  les  accompagnant  de  quelques  obfervations.  Moii 
but  principal  efl:  de  nnnftruire,&  qu'on  me  montre  où  j'ai  pu  me 
tfomper  ^  afin  que  je  fois  à  même  de  contribuer  autant  cju  il  eft  en  moi 
aux  progrès  de  la  Chimie  dans  ma  patrie. 

I. 

Métal    tun gsti^ue. 

On  retire  Tacide  ou  loxide  tungftique  de  la  tungdène  calcaire ,  appelée . 
aufli  érain  blanc  fpathique  de  Schlackenwald  ,  non  pas  par  le  procédé 

Sropofé  par  Theureux  Schéele,  mais  de  la  manière  fuivante:  on  fait 
igérer  le  minéral  réduit  en  poudre  très-fine  dans  1  acide  nitro-muriatique 
préparé  avec  parties  égales  en  poids  d'acide  nitrique  de  la  gravité  fpéci- 
fique=  1289  ,  &  l'acide  muriatique  de  gravité  fpécifiqtre  =  1 105 ,  à  la 
chaleur  derébuliition  jufqu'à  ce  qu'il  ne  relie  plus  dais  le  minéral  aucun 
veftige  de  fer.  On  lave  dans  l'eau  chaude  diflillée  le  réfidu  qui  n'ed  pas 
diflbus  pour  en  enlever  tout  ce  qui  a  pu  y  refter  d'acide  nirro-muriatique , 
&  on  obtient  l'acide  tungftique  de  couleur  orangée,  &  dépouille  de  toute 

{«rtiefèrrugineule.  La  première  méthode  de  Schéele  eft  extrêmement; 
ongue  ;  la  (econde  qui  çonfifte  à  vitrifier  le  minéral  en  le  fondant  avec  la 
fbuae  ou  la  potaffe,  ne  peut  le  donner  audi  pur  ni  auiTi  dépouillé  de  fer 

Îiue  celle  que  je  viens  d'expofer.  Il  fe  précipite  de  leau  de  lavage  par  le 
eul  repos  une  portion  de  la  poudre  d'une  couleur  de  H^ufre.  Cette  poudre 
n'eft  pas  afièz  faturée  d'oxigène  *,  mais  en  la  faifant  diçérer  de  nouveau 
dans  l'acide  nitro-muriatique,  elle  acquiert  toutes  les  qualités  de  la  poudre 
orangée.  ^  -     ' 

On  triture  cette  poudre  orangée  avec  de  la  poufTière  de  charbon  trç$- 
^ne  &  de  l'huile  de  lin  ;  on  en  fait  une  f^are  ,  que  Ton  mtc  dans  un  creufec 
de  HefTe  d'une  grandeur  fuffifante,  de  la  manière  fuivante  :  on  enduit  de 
cette  pâte  une  des  furfaces  planes  du  creufet  jufqu'aux  trois-quarts  de  (a 
hauteur.  On  en  met  également  à  l'angle  oppofé  à  cette  face,  &  oa 
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ANALYSE 

D^une  nouvelle  efpèce   de   Sel  ammoniac  dephloglftiqué  ^ 
calcaire  fulminant  ^  en  eflorefcencefur  du  Tuf  au  Kéfuvcs 

Par  M.  Sage. 

'Ayant  obfcrvë  dans  le  cabinet  de  l'Ecole  des  Mines  qne  diverres 
eTpèces  de  laves  effleurifToient  à  leur  furface  ;  cjue  parmi  ces  tfïlcrefcences 
il  y  en  avoir  de  farineufes ,  queK]ues-unes  en  forme  de  duver»  &  d^autres 
\en  aiguilles,  ouprifmes  tétraèdres  très-fins ,  longs  de  quatre  à  cinq  lignes, 
blancs ,  brillans  &  rranfparens*,  j'attribuai  ces  différences  tfflorefcences  i 
des  Tels  divers ,  que  j'ai  reconnus  par  l'analyfe  être  de  dix  efpèces. 

L*eau  de  la  mer  qui  s'introduit  dans  le  Véfuve  concourt  a  la  formation 
'dés  diverfes  cffloreicences  qu'on  trouve  fur  les  laves  produites  par  ce 
Volcan.  •^'  • 

On  verra  par  rexpofë  fuivanc  que  le  (cl  marin  s'y  trouvé*  quelquefois 
en  nature;  mais  que  le  plus  fouvent  on  y  rencontre  le  natrod  '^ui1?flla 
ba(è  alkaline  de  ce  fel  $  ou  il  eft  pur, ou  il  efl  engagé  dans  \\^  terres 
calcaire ,  (îliceufe  &  martiale^  avec  lefquelles  il  forme  les  laves. 
'  L'acide  du  fel  fe  trouve  en  plus  grande  quantité  au  V^uve  que  le  fel 
même.  Cet  acide  fe  manifefte  dans  l'atmofphère  de  ce  volcan ,  où  l'acier 
fe  rouille  promptement;  l'acide  marin  s  y  trouve  aufTi  combiné  avec 
ralkali  volatil  &  diverfes  bafes  terreufes  ,  &  avec  Ta  dî3àx  de  fer. 

Ce  même  acide  s*y  trouve  auflî  à  l'état  d'acide  maririTiéphlogiftiqué  , 
c*eft*à-dire,  mêlé  avec  un  acide  femblable  à  celiri  qui  e(l  principe  de  la 
tnanganèfe  ',  ces  acides  combinés  avec  l'alkaii  volatil  &  la  terre  calcaire  » 
forment  un  fel  qui  eft  l'objet  de  ce  Mémoire^. 

Les  tfflorefcences  falines  qu'on  trouve  (Kr  les  laves  foat  au  nombre  de 
dix. 
'  I.     Sel  marin. 

2.     Sel  ammoniac.  ^ 

^.     Sel  calcaire  (i). 
•     4.     Sel  martial. 

y.     Natron  ,  bafe  alkaline  du  (èl;  - 

6.     Natron  vitriolé  ,  ou  fel  de  Glaubef. 

j^  •  -   ■ 

(f)  Le  mot  fel  eft  contàcré  pour  défigner les  combinaîfons  o^  racide  marin  ad 
partie  conflituante. 
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d agrément  daruiavïe  civile  &  privée  ^  &c.  &c.  O.ij/  a  Joint  des 
Notes  que  Ion  a  cru  néceffairts  à  plujteurs  articles  ;  2  vol.  in-l2« 
avec  des  Planches.  Prix  ,  y  /iv,  ^/bls  brochés  ,  fnincs  de  port  par 
la pofle  dans  tout  leRoyaume.  A  Paris,  chez  fiuiilon,  Imprimeur  & 
Libraire ,  rue  Haure-Fcuille  ,  N^  20, 

L'accueil  favorable  que  le  Public  faic  conftamment  à  cet  Ouvrage  cft 
le  meilleur  éloge  qu  on  en  puiife  faire.  Ces  deux  volumes  ne  rincéreHeronc 
pas  moins  que  Its  précédens. 

L'Ouvrage  complet  forme  acluellemenc  16  vol.  //2-12.  avec  beaucoup 
de  planches,  favoir ,  l'année  1782,  l  vol.  1785,  i  ;  1784.,  i  \  ijSj;^  1 5 
1786,2;  1787,2;  1788,  2  j  I78p,2j  1790^2;  1791,  2  woU 
Chaque  année  le  vend  féparémenc  au  prix  de  2  liv.  12  fols  le  vol. 
broché. 

Bibliothèque  de  l'Homme  public ,  ou  Analyfe  raifonnée  des  principaux 
Ouvrages  François  &  Etrangers  ^  fur  la  Politique  en  général^  la 
Légiflation  y  les  Finances  ,  la  Police ,  V  Agriculture  &  le  Commerce 
en  particulier ,  &  Jur  le  Droit  naturel  &  public  ;  par  M.  dh 
CoNDORCET  ,  de  P Académie  Françoife  &  de  celle  des  Sciences  ^  & 
autres  Gens  de  Lettres ,  tomes  I  &  Il  ^  féconde  année  :  Ouvrage  dont 
il  paroît  un  volume  par  mois.  On  s'abonne  à  Paris,  chez  BuifTon  , 
Imprimeur  &  Libraire ,  rue  Haute- Feuille ,  N°.  20.  Prix,  32  liv.  pour 
on  an  ,  17  liv.  pour  fix  mois  &  p  liv.  pour  trois  mois ,  franc  de  porc 
par  la  pofle  \  &  pour  Paris,  28  liv.  10  fols  pour  un  an,  ij  liv.  pour 
fix  mois  &  8  liv.  pous-  trois  mois. 

Cet  Ouvrage  périodique  fe  continue  avec  fucccs,  &  renferme  des 
extraits  d'ouvrages  intérefîans  pout  l'homme  public.  On  trouvera  dans  ces 
deux  volumes  un  Mémoire  de  M.  Condorcer,  CDucernant  Tlnflrudion 
publique,  fur  lequel  nous  aurions  bien  des  chofes  à  dire ,  H  nous  avions 
aflèz  d'efpace. 

Papillons  d^ Europe ,  &c.  XXF  livraipn^ contient  12  Planches^  depuis 
la  Planche  CCLV  jufques  &  compris  la  Planche  CCLXKï. 
Cet  Ouvrage  efl  toujours  fait  avec  le  même  foin. 

Entomologie  y  ou  Hifoire-Naturelle  des  InfcSes  ;  par  M.   OLivrJEr. , 

douT^ièmc  Uvraifon. 

M.  Olivier  avance  dans  fà  grande  entreprife  qui  fera  bientôt  achevée. 
Cette  douzième  livraifon  eft  aufTi  bien  foignée  que  Us  précédentes. 

Vent0  fur  deux  Publications  de  la  Colleâion  des  Minéraux  de  feu 
M.  ftoMÉ  DE  l'Isle  ,  rue  Copeau  ^maifon  du  Bureau  des  Cuirs. 

La  colledion  des  minéraux  de  M.  Rome  de  Tf/Ie  eft  une  des  plus 
précieuftt  ic  des  plus  complettes  qui  ait  été  faite  en  France,  Ion  y  trouvera 
tous  les  morceaux  qui  ont  fervi  a  ce  favant  à  faire  fon  grand  Ouvrage  fi 
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bouillet^  M,  Tabbé  Teflier  a  tu  occafîoix  de  repérer  Ja  même  obfec-- 
vation. 

En  fuîvant  avec  attention ,  alnH  que  la  circonftance  le  permettoit» 
les  divers  degrés  d'altération  que  paroifTpit  éprouver  le  cerveau,  ;"ai 
remarqué  que  dès  l'époque  même  où  la  décompo/ition  des  parties  com« 
mençoic  à  s'opérer,  celle  de  cet  organe  étoit  toujours   plus  tardive  & 
plus  lente*  Quelques-uns  des  corps  enrerrés  dans  Téglife  ne  Tétoienc 
que  depuis  des  époques  plus  ou   moins  récentes,  &  fur  plusieurs  que 
|ai  examinés  avec  foin  ,  malgré  le  danger  de  leur  approche ,  j'ai  obfervé 
ne  9  lors  même  que  tous  les  autres  vifccres  étoient  déjà  enrièremene 
i(Ioq2,  le  cerveau  fubfiftoit  encore  prefquVn  fon  entier.  Cetre  dirpofitioQ 
au  refte  fi  tardive  à  fe  détruire ,  ne  le  fouftrait  pas  enfin  à  fon  entière 
décompofition.  Plus  ou  moins  lente  fuivant  lei  circonflances»  elle  arrive 
enfin  par  degrés.  Dans   les  corps  changés  en  matière  favonneufe,  on 
a  vu  qu'il  confervoit  encore  un  tiers  ou  un  quart  de  fa  maflle,  après 
vingt  ou  trente  ans.  Dans  les  fépultures  ifolées,  il  fe  trouvoit,  au  bouc 
de  cinq  ans  diminué  confidérablement  de  volume ,  &  changé  en  une 
fiibftance  sèche,  pulvérulente  &  jaunâtre.  A  ce  degré  en  fuccédoit  ua 
plus  grand  encore  de  détérioration  ^  &  dans  les  anciens  amas  d^oflèmens 
•ccutiiulés  fous  les  toits  des  Charniers,  ainfi  qu'en  quelques  circonftanceSf 
même  à  l'intérieur  des  terres  ,  j'en  ai   trouvé  des  maflTtrs  très-petites , 
entièfemenc  noirâtres  à  l'extérieur  (i),  blanchâtres  en  dedans ,  qui,  malgré 
h  gfande  dureté  dont  elles  jouiflToient»  fembloient  être  parvenues  à  l'étac 
le  plus  voifin  de  leur  décompofition.  Ces  maffes  y  toutefois  lorfqu'elles 
étoienc  féchées  &  expofées  à  l'air,  paroiflbient  être  indeflrudibles. 

En  confidérant  cette  faculté  fingulière  de  réfider  auffi  puiffammenc 
i  la  deftrudtion  >  on  ne  pouvoir  qu'être  étonné  de  la  voir  entre  tant 
d'autres  parties  du  corps ,  appartenir  au  cerveau.  C'étoit ,  de  tous  les 
vilcères ,  celui  qu^on  devoir  le  moins  s'attendre  à  trouver  confervé  long- 
tems  après  la  mort.  On  fait  quelle  ed;  la  mollefTe  de  fon  ti/Tu ,  8c 
combien  eft  grande  à  Tair  fa  difpofirion  à  fe  corrompre.  Cette  prompte 


(l)  C'efi  pour  avoir  confondu  &  les  cîrconSances  &  les  époques  ,  que  dans  les 
Annales  de  Chimie ,  on  a  dît  que  le  cerveau  confervé  d4ns  }es  corps  pafTis  au 
gras  ,  étoît  conjlamment  rapetijffe  ,  noirâtre  àfafurface ,  &c*  &c.  Cette  aflèrtlotf 
eS  inexaâe,  &  doit  être  attribuée  à  la  cîrcondance  qui  forçant  à  exécuter  hs  fouilles 
pendant  la  rigueur  des  nuits ,  n'a  permis  qu'à  moi  (èul  qui  les  dirlgeoîs  de  les  (uivre 
avec  attention*  Je  n*ai  obfêrvé  cette  couleur  noirâtre  ,  que  fur  un  très-petit  nomlre 
de  cerveaux  très-anciens ,  â  en  juger  par  la  diminution  de  leur  volume,  que  j'ai 
rencontrés  (bus  les  toits  des  charniers  &  à  Tintérleur  des  terres,  où  Ils  avoleni  écé 
noirds  par  la  pouflîère  des  oflèmens,  ou  par  la  teinte  même  du  fcl.  Hors  ces  clr- 
Confiances ,  le  cerveau  m'a  toujours  préfenté  la  couleur  grisâtre  ,  ou  blanche  qui  lui 
eft  naturelle.  Se  fur  le  très-grand  nombre  de  ceux  que  je  confervé  dans  ma  colleâion  , 
c'eft  la  (êule  ,  â  l'exception  près  dont  je  viens  de  parler ,  qu'on  obfèrve. 

Tome  XXXFIU,  Pan.  i ,  179 1.  MAI,  T  t  a 
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Méthode  de  M.  Pajor, 

la  plus  grande  durée  des  pots  Se  de 
la  moindre  dégradation  des  (îcgesde 


*  Méthode  de  Sèvres^ 

fluatre  enfoumemens  par  mois  3  en 
Aippofanc  le  moins  de  concre-rems 
pomble, comme /or^/iii^e  desHèges, 
jnife  des  pots ,  &c. 


M.  Pajoty  l'on  eft  parvenu  à  faire 
trente  enfournemens  par  mois. 


A  R  T  I  CL  E      V  I. 

Dépenfe  du  Combuftïble  par  enfournement. 
L'on  dépenfe  à  Sèvres  dans  chacun         L|on  n'a  dépenfé  dans  le  four  de 


des  fours  pour  chaque  enfournement 
cinq  voies  &  demie  de  charbon  ^ 
l'un  portant  Tautre. 


M.  Fajot  que  quatre  voies  de  char- 
bon par  chacun  enfournement,  l'un 
portant  l'autre. 

Cette  économie  de  combuftible 
doit  être  attribuée  à  plufieurs  c^ufes: 
l^.  à  la  pureté  des  matières  vitri- 
fiables  qui  ajoute  à  la  brièveté  des 
fontes;    2^    à   la  diminution  de 
l'étendue  du  foyer,  au  moyen  d'une 
voûte  compofée  ainfi  que  les  briques 
de  cinq  aflifes,  &  pratiquée  feus  la 
grille  entre  les  fièges  &  au  milieu 
du  four.  Cette  voûte  qui  a  viagc 
pouces  d'épaifleur,  dix-huit  j)0uces 
de  hauteur  &  vingt-quatre  pouces  de 
longueur ,  en  reflerrant  le  foyer  fans 
nuire  à  l'ef&t  du  combuftible  fur  les- 
pots,  contribue  dnguiicremint  aten* 
diminuer  la  dépenfe  ,  elle  ajoute 
d'ailleurs  beaucoup  à  la  fôlidité  des 
fièges  dans  la  partie  du  milieu ,  plus 
fufceptihle  que  toute  autre,  d'être 
dégradée  par  le  feu,  les  courans. 
d'air  &  furtput  par  lies  flots  du  verre 
qui  s'écoule ,   foit  j  des   pots  fur^  * 
comblés ,  foit  des  pots  canes,  &c. 


A  R  T  I  C  L  B      V  1 .1. 

Fredui^   en  Bouteilles. 


On  ne  peut  faire  que  vingt-quatre        Au  moyen  des  xxtntt  fontes  que 
Initie  bouteîllei  de  pinte  par  quîn-     Ton  peut  faire  par  mois ,  fuivaot  les  • 
fiEaine  dans  chaque  four  de  Sèvres ,    procédés  mis  en  ufàge  dans  le  four 
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Laitues  tUSrifées»  Laitues  non  éleSrifeès, 

Observation  s. 


•<■ 


Le  Tz  mars,  vers  1 1  heures  du  matin , 
une  laitue  (A)  commen^oit  à  paroitre 
hors  de  terre. 

Le  T  r  idâm  a  6  heures  du  foir ,  une 
lêconde  laitue  (B)  paroiffbit  à  rez  de 
teixe. 


«g. 
lo 

9i 


Le  iS  idem  i  8  heures  du  matin. 
j^A)  s'élevoit  au-deflTus  de  terre, 

de o 

CB)  Idem  de o 

Le  1 1  idem  à  8  heures. 

(A)  Idem  de • i     ç 

(B)  Idem  de... i     6 

he  i6  idem  à  8  heures. 

(A)  Idem  de i     % 

(B)  Idemde z     3 


Le   II  vers  midi  ,  une  laitue   (A) 

comraenqolt  â  fortir  de  terre. 

Le  1 3  vers  5  heures  du  Coii ,  une 
autre  laitue  (6)  paroîflbit  hors  de  terre. 


Le  18  idem  à  8  heures  du  matin* 

(A)  s'éievoit  au-delTus  de  terre , 

po. 

de  .  • .  •  •  • o 

(B)  Idemde o 

Le  21  idem  à  8  heures. 

i     (A)  Idem  de x 

{h)  Idem  de ^ i     o 

"Le  i6  idem  â  8  heures. 
(A)  Idem  de i  1 1  f 

}     (fi)  Idem  de i,   7i 
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Le  27  mars  j'ai  difcontinuéd'éleârifer  ces  plantes,  &  ceiTé  de  comparer^ 
leur  érac  le  27  avril  fuivanr.  J'ai  remarqué  cooftammenc ,  pendant  ce 
tems ,  que  les  plantes  éleârifées  étoient  plus  belles  que  les  autres ,  fous 
tous  les  rapports.  J'ai  aulfî  remarqué  »  comme  dans  rexpériénce  précé- 
dente ,*que  non-feulement  les  feuilles  des  plantes  éleârifées  étoienc  plus 
avancées  que  celles  des  autres  ^  mais  même  que  leur  nombre  étoit  plus 
confidérable. 


Nafitors  éUStrifés. 


Nafitors  non  éleSriJes. 


Observations. 


Le  1 4  mars  à  1 1  heures  du  matin ,  on 
voyoît  paroitre  hors  de  terre  un  nadtor 
(A). 

Le  14  idem  vers  8  heures  du  (6\t ,  un 
(ccond  nafitor  (B)  commencoît  à  paroi - 
tre. 

Le  T  y  idem  à  7  heures  du  matin  ,  un 
troilième  nfadtor  (C)  commencoît  à  fortir 
de  terre. 


Le  14  mars  entre  3  &  4  heures  du 
foir ,  un  nafitor  (A)  conunen^oic  à  paroi*^  . 
tre  à  rez  de  terre. 

Le  1 7  idem  à  8  heures  du  matin ,  qn  % 
fécond  nzfitor  (B)  commençoit  à  (brtir  de^ 
terre. 


Tome  XXXrin,  Part.l,  17^1.  MAL 
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Treffles  éleârifés.  Treffles  non  iURrifés. 

Observations. 


Le  1 8  mars ,  à  £  heures  du  matin* 
(A)  s'éleyoit  au-deiTus  de  terre, 

po.    lig. 

de o    5  i 


I 


o 
o 


(B)  Utm  de r  • .  o    4 

(C)  Utm  de o    4 

(D)/iemde o^    i 

Le  1 1  làxm  i  8  heures  du  matin* 

(A)  tkm  de 

B)  Idem  de 

Qldem  de o 

(D)  I((eiii  de o 

Le  x($  mars  à  8  heures* 
(A)/^«inde I 

(B)  Idem  de i 

(C)  Wem  de i 

CD)  Idem  de o 


i 


3 

% 

o 
II 


Le  i8  mars ,  â  lo  heures  du  matin ,  un 
troîfîème  treffle  (C)  commençott  â  paroître 
à  rez  de  terre. 

(A)  s'élevoitau-deflTusde  tene, 

,  po.  lig. 

de 04* 

(B)  Idem  de ^    S  i 

(C)  Idem  de o    o 

Le  II  idem  à  8  heures. 

(A)  Idem  de.., o  6i 

(B)  Idem  de o  | 

(C)  Idem  de o  4 

Le  i6  idem  à  8  heures. 

(A)  Idem  de o  11 

(B)  Idem  de....,.,.,...,,,  o  11 

(C)  Idem  de •••••••.  o  p 


L'éleârifatîon  a  été  difcontinuée  le  27  mars,  8c  j  ai  ceilë  de  comparer 
rétac  de  ces  plantes  un  mois  après,  pendant  lequel  tems ,  |  ai  conftammene 
obretvé  que  les  plantes  éleârifées  oevenoient ,  prefque  de  joue  en  jour^ 
plus  belles  que  les  autres ,  relativement  à  la  grandeur  des  tiges ,  hauteur 
&  largeur  des  feuilles. 

Comme  dans  l'expérience  précédente,  je  n*ai  point  remarqué  dtf 
dsfiërence  fenfible  de  Ja  couleur  des  plantes  éleârifées  aux  autres. 

J'ai  trouvé  un  hux  germe  dans  le  vafe  non  éleârifé. 


Roquette  éleârifée. 


Roquette  non  éleSrifée. 


Observations. 


Le  X  5  mars ,  à  8  heures  du  (bîr ,  une 
graine  de  roquette  (A)  commençoit  à 
sortir  de  terre. 

Le  13  idem  entre  i  &  5  heures  après- 

idi  ,  une  féconde  graine  de  roquette 
(B)  conmiençoit  à  paroître. 

Le  14  idem  à  8  heures  du  matin  , 
atie  troifieme  graine  de  roquette  (C) 
paroîffoît  ï  rez  de  terre. 

Tome  XXX  F  m  y  Part.  7,  17P 


Le  14  idem  vers  11  heures  du  matin  ^ 
une  graine  de  roquette  (A)  paroKToit  à 
rez  de  terre. 

Le  14  idem  à  midi,  une  féconde  graine 
de  roquette  (B)  commençoit  i  (brtir  de 
terre. 

Le  i^  idem  i  3  heures  après-midi , 
une  troifîeme  graine  de  roquette  (C) 
commençoit  à  paroitre. 

I.  MAL  Zz  2 
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iâes  expériences  multipliées ,  qu'il  réfulroit  plufieurs  avantages  de  ce  dernier 
procédé  ; 

Savoir  : 

i^  Celui  de  pouvoir  facurer,  (i  je  puis  m'exprimet  ainfî,  les  plantes 
de  fluide  éleârique  en  moins  de  rems,  toute  chofe  égale  d'ailleurs. 

2^.  D'accélérer  la  germination  &  la  végétation  des  plantes  éledlrifées 
très-fenfiblement ,  relativement  à  celles  des  plantes  éiedrifées  arrofées 
fans  cette  précaution  ,  toute  chofe  aufli  égale  d'ailleurs. 

Pendant  la  durée  de  la  plupart  des  expériences  qui  font  rapportées 
dans  mon  journal ,  le  plus  haut  degré  du  thermomètre,  fui  van  t  la  règle 
M.  de  Réaumur ,  placé  à  l'ombre  près  des  vafes  éle<5bifés  &  auues,  a  été 
(de  !<].  d.  ^ ,  &  le  plus  bas  de  6  d.  ^  au^deflus  de  0« 

J'ai  préféré  d'indiquer  dans  ce  Mémoire,  la  charge  de  fluide  éleârique 

aue  j'ai  donnée  aux  plantes  foumifes  à  fon  adion  ,  par  le  nombre  des  tours 
e  roue  de  la  machine ,  qui  a  été  mue  conftammenc  uniformément  plutôt 
que  par  la  durée  de  Téleârifation.  Regardant  la  première  indication 
comme  l'approximation  la  plus  exaâe  qu'il  paroitque  l'on  puifle  obtenir  ; 
tandis  que  celle  que  donne  l'efpace  du  rems  peut  être  trcs*inexaâe  » 
puifque,  par  exemple  y  on  .peut  donner^  dans  un  quart  d'heure^  cent , 
deux  cens,  quatre  cens,  neuf  cens,  mille  tours  de  roue  d'une  machine 
éleârique:  ce  qui  certainement  doit  produire  un  effet  fort  différent  fur 
les  plantes  founn'fes  à  l'adtion  de  ce  fluide  ,  indépendamment  de  toute 
autre  caufe. 

La  fuite  au  mois  prochain. 


SUR   LA   LIMITE   DES    ALISES: 

PREMIER    MÉMOIRE; 

f^ar  p.  Prévost,  Profejfeur  honoraire  à  Genève  y  de  la  Société 
des  Arts  de  la  même  faille ,  de  f  Académie  de  Berlin  &  de  la  Société 

das  Curieux  de  la  Nature. 

JLj  ORSQU*ON  ouvre  la  porte  d'une  chambre  chaude,  il  s'établit  deut 
courans  d'air,  Tun  inférieur  du  froid  au  chaud  ,  l'autre fupérieur  du  chaud 
au  froid  ,  &  par  conféquent  une  limite  intermédiaire  eu  l'air  n'a  point 
de  mouvement  fenHble.  La  flamme  d'une  bougie  placée  fur  cette  limite 
conferve  fa  direâion  verticale  &  n'éprouve  que  de  légères  agitations 
inteftines:  cette  même  flamme  placée  alternativement  dans  les  courans 
înférituis  &  fupérieurs^  eH  chafTée  en  dedans  ou  en  dehors  de  la  chambre 
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«n  air  particulier  coanu  fous  le  nom  ^ car  fixe  ,  mais  qu'en  conféquence 
de  routes  ces  dédudions  ,  on  nomme  goT^  acide  carbonique  ). 

31.  Nous  n^avons  donc  plus  lt*s  faits  dans  la  doS'rine  des  néologues  ; 
nou«  n'y  avons  que  des  proportions  déduites  de  ces  faits  :  les  quatre  que 
|e  viens  d'énoncer  forment  la  bafe  de  toute  la  doârine^Sc  cette  bafe  dépend 
elle-même,  d'une  pierre  angulaire ,  favoir ,  la  (econde  de  ces  proportions  \ 
fi  ï^eau  n'eft  pas  un  compojé  des  bafes  de  Vair  déphlogifliqué  &  de  Vair 
inflammable  y  tout  l'édifice  s'écroule:  or,  comme  cet  édifice  a  beaucoup 
àt  fplendeur^  il  devient  par-là  un  rémora  dans  nos  recherches;  fes 
architeâes  craignent  qu'on  ne  fonde  autour  de  cette  pierre  angulaire ^dt 

f>eur  qu'elle  ne  s'ébranle ,  &  ils  évitent  au  moins  de  favorifer  l'examen  pat 
eur  concours:  or,  voici  un  grand  exemple  des  conféquences  de  cette  crainte 
chez  eux  ,  &  de  rimitatîon  ,  quant  aux  progrès  de  la  Phyfique. 

32.  Si  Ton  (e  bornoit  aixfaii  à  l'égard  l'expérience,  aujourd'hui  fi 
fameufe,  d'une  produûion  deau  ,  &  quainfi  l'on  dît  feulement:  a  qu'un 
»  mélange  d'air  inflammable  &  d*air  déphlogifliqué  très-purs  ,  fait  en 
»  certaine  ufoportion ,  étant  confumé ,  produit  de  Veau  pure ,  avec 
»  très-peu  cle  perte  de  maffe ,  &  un  petit  réfidu  aériforme  »  ,  &  qu'cnfuite 
on  comparât  ce  premier  fait  au  fuivant  :  ce  que  dans  certaines  couches 
»  d*air  très- sèches  9  il  fe  produit  quelquefois  une  grande  quantité 
»  dVâ//»,  il  pourroît  bien  venir  à  l'efprit,  que  ces  deux  faits  ont 
quelqu'analogie  ;  mais  on  ne  feroît  pas  ce  raifonnement  :  ce  Puifque 
»  Veau  eft  un  compofé  d'air  déphlogifliqué^  d^air  inflammable ^  &  que 
»  Vair  atmofphcrique  étant  feul ,  ne  peut  fournir  à  la  compofit'ion  de 
»  Veau  que  le  premier  de  ct%  airs^W  faut  bien  que  l'atmofphè  e  cini» 
»  tienne  une  grande  quantité  dair  inflammable  :  &  puifque  cette 
»  quantité,  diminuant  à  chaque /^/z/ie,  doit  fe  renouveller ,  il  faut  bien 
»  que  la  vapeur  aqueufe  qui  difparoît  dans  l'armorphère ,  s'y  décompoft 
»  en  air  inflammable  &  air  déphlogifliqué  »•  Tel  a  été  le  raifonnement 
de  M.  LiBES,dans  lequel  il  a  été  entraîné  par  le  feul  ch?n cément  du 
Ytïhe produire  en  celui  déformer  dans  le  premier yiir  .•  chan::ement  qui 
feul  a  donné  naiffance  à  la  nouvelle  doSrine.  Alors  il  ne  relie  aucune 
apparence  de  doute  fur  la  jufleffe  du  raifonnement  ,  par  où  l'on  ne 
fonge  pas  même  à  aller  obferver  les  couches  élevées  de  Pair,  pour  examiner 
les  phénomènes  qui  s'y  paffent,  &  chercher  fi  en  effet  il  s  y  trouve 
quelquefois  beaucoup  d'air  inflammable.  On  ne  fonge  pas  à  fe  repréfenter 
routes  les  conféquences  qui  devroient  réfulter  de  la  préfence  de  cet  air  ,- 

{>our  s'aflTurer  fi  elles  exiftcnt  :  avec  l'idée,  féconde  en  idées  pareilles ,  de 
a  compofition  &  décompofition  de  Veau^  on  explique  par-tout  la  n^tjre,- 
fans  lobferver ,  &  ainfi  fans  fon  acqiiiefcement,  &  néanmoins  on  remplie 
le  lanj^ags  de  mots  tirés  de  cette  hypothèfe;  par  où,  fans  laiflTer  à  no$- 
fucceffeurs  aucun   commencement  de  fil  pour  les  acheminer  dans  Jq' 
Tome  XXXrin,  Part.  I,  lypi.  MAL  Ddd 
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^inent  par  un  frottement  un  peu  violent ,  comme  Je  prouve  la  terrible 
expérience  d'ElTone. 

La  chaux  fulminante  d'argent  détonne  par  le  plus  léger  attouchement. 
Or,  dans  cttie,  chaux  l'air  pur  n'y  eft  pas  à  l'érat  élaftique,  fair  inflam-> 
inable  de  Talkali  volatil  n'y  efl:  pas  à  l'état  élaftique  (  c  eft-à-dire ,  à  Tétac 
aériforme). 

Le  chaux  d'or  fulminant  détonpe  également  par  le  frottement. 

Dans  toutes  ces  expériences  l'air  pur  n'eft  point  à  l'état  éladique.  L'air 
inflammable,  le  charbon,  le  foufre»  ne  font  point  à  l'état- éladique. 
Cependant  il  y  a  dégagement  d'une  énorme  quantité  de  chaleur,  calorique 
8c  de  lumière  :  donc  cette  chaleur  &  cette  lumière  viennent  d*une  autre 
caufe. 

Bergman  &  tous  les  phyHciens  conviennent  qu'il  poarroît  y  avoir  un 
degré  de  froid  fufHfant  pour  orer  à  l'air  Ton  état  éladique.  Cependant  il 
A*en  feroit  pas  moins  propre  à  la  combuftion.  Au  moins  voyon»-notis 
^ue  jamais  il  ne  favorife  plus  la  combuftion  y  que  dans  nos  grands  froids 
qui  n'ont  pas  cette  intenmé.  il  e(l  vrai. 

La  même  vérité  peut  fe  prouver  par  d'autres  faits  :  c'efl  que  l'air  pur  peut 
perdre  fon  ét^  élaftique.  Se  fe  combiner  fans  qu'il  y  ait  dégagement  de 
lumière  ni  d'une  certaine  quantité  de  chaleur*  Lorfqu'on  combine  de 
l'air  pur  &  de  Tair  nitreux,  en  quelque  quantité  que  ce  foit^  on  n'a  janiais 
de  lumière,  mais  feulement  un  degré  de  chaleur  bien  inférieur  à  celui  qui 
fe  dégage  dans  la  moindre  combuftion.  Il  en  eft  de  même  dans  toutes  les 
autres  combinaifbns  de  cet  air  où  il  n'y  a  pas  combuftion. 

Enfin,  !e  caloMque  qui  tient  l'air  pur  à  l'état  élaftique  n'eft  pas  différent 
de  ce  calorique  qui  tient  les  autres  airs  ou  gaz ,  Se  les  autres  corps  âu^ 
même  état  aériforme  ou  élaftique.  Pourquoi  lorfqfie  ces  corps  cellerit 
d'être  à  l'état  élaftique  ne  donneroient-iis  pas  également  de  lâ  lumière  î^ 
de  la  chaleur  ?  ôc  jamais  ils  n'en  donnent. 

^  Tous  ces  faits  me  paroiflTent  établir, aufti  bien  qu'un  fait  phyfique  peut 
l'être,  que  la  portion  des  effets  dus  à  l'air  pur  dans  la  combuftion  n'eft 
point  due  au  calorique  combiné  qui  tient  l'air  pur  à  létal  élaftique. 

Ce  ne  peut  pas  être  non  plus  le  feul  calorique  ou  chaleur,  qui  pourroic 
êcre  combiné  dans  les  corps  combuftibles,  qui  produira  la  portion  des 
cfïèts  dus  à  cçs  corps  combuftibles  dans  la  combuftion ,  puifque ,  comme 
je  viens  de  le  dire ,  le  calorique,  fuivant  le  tableau  de  la  nouvelle  nomen- 
clature, n'eft  que  la  chaleur  latente  ou  matière  de  la  chaleur ;.&i  que 
dans  la  combuftion  ,  non-feulement  il  y  a  dégagement  de  chaleur  ou  de 
calorique  ,  mais  encore  de  lumière,  qui  y  dans  la  nouvelle  nomenclature , 
efl  un  élément  différent  du  calorique. 

Voici  maintenant  les  différentes  queftions  qui  fe  préfenrent  n  réfoudre- 

La  matière  de  la  chaleur  ,  le  calorique  ^  Se  la  lumière  qii  fe  dé.  a^^ent  ^ 
foit  de  l'air  pur^  foie  des  corps  combuftibles  dans  i\&s  de  la  conibiifliQii^ 
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les  acides  vitriolique ,  phofphorique,  carbonique  (  air  fixe  )  »  les  chaux  & 
les  acides  métalliques ,  &c.  n*éroient  que  le  foufre ,  le  phorphore,  ta 
charbon,  les  fubfîances  métalliques,  &c«  combinés  avec  loxigène, 
c'eft-à-dire,  l'air  pur  dépouillé  de  fon  calorique. 

M.  Berthollet  convenant  aujourd'hui  que  dans  la  combuftion  »  le 
combuflible  fournie  ainfi  que  Tair  pur  du  calorique  &  de  la  lumière^ 
c'eft-à-dire,  le  principe  x  ,  fera  donc  égalenicjnt  obligé  d'avouer  que  le$ 
acides  vitriolique ,  phofphorique ,  carbonique ,  métalliques  ,  &c.  ibntl^ 
foufre ,  le  phofphore ,  le  charbon ,  les  métaux  ,  &c.  moins  leur  prin- 
cipe jc,  c'eft-à-dire,  leur  chaleur  &  leur  lumière,  plus  l'air  pur  moiDS(L 
fon  principe  x ,  c*eft-à-dire,  fa  chaleur ,  calorique  &  lumière  »  &  que  par 
conféquenc  le  foufre,  lé  phofphore,  le  chnrbon,  les  métaux  ,  &c.  ne  (ont 
point  des  êtres  fîmples. 

J'avois  avancé  &  je  penfe  toujours  que  dans  le  foufre ,  le  phofphore^ 
les  métaux,  &c«  les  principes  de  Tacide  y  font  réellement  exiftans ,  ainfi 
que  Ta  dit  Srahl ,  &  y  font  combinés  avtc  un  ou  d'autres  principes  ,  qui 
les  enrpêchentde  jouir  de  toutes  leurs  qualités.  Je  comparai  ces  fubftances 
au  lucre  (i)  ,  par  exemple,  qui  dans  la  diftillacion  donne  de  Tair 
inflammable,  de  l'air  fixe,  &c.  &  enfuire  un  acide  bien  développé  ,& 
je  difois  l'acide  végétal  eft  enveloppé  dans  le  fucre  &  les  corps  muqueux» 
comme  feft  l'acide  vitriolique  dans  le  foufre.  Je  vais  faire  voir  que  vat% 
adverfaires  font  obligés  d'en  convenir  eux-mcmes. 

M.  Lavoifier  regarde  le  fucre  comme  un  oxidcy  compofé  deO,640xi- 
gène,  0,28  carbone,  0,08  hydrogène  (2)  ou  8  parties  oxigène,  3  ^  cat- 
Done,  I  hydrogène.  Tous  les  corps  muqueux  font,  fuivant  lui,  compofâ 
des  mêmes  principes,  ainfi  que  le  lait  &  toutes  les  fubftances  dont  on 
retire  les  acides  animaux ,  tels  que  l'acide  laâique  ,  l'acide  fachlaâique» 
l'acide  formicin,  8:c. 

Si  on  ajoute  au  fucre  une  plus  grande  quantité  d'oxîgène ,  il  paflera 
à  l'érat  d'acide  \  car  ce  chimifte  après  avoir  développé  les  phénomènes  de 
la  fermentation  fpiritueufe  du  fucre,  fuir  ceux  de  la  fermentation  acéteufe^ 
&  il  dit  (3)  :  «La  fermentation  acéteufe  n'eft  autre  chofe  que  l'acidifi- 
»  cation  du  vin  par  Tabforption  de  Toxigène.  L'acide  acéreux  eft  com- 
»  pofé  d'une  proportion  qui  n'a  pas  encore  été  déterminée  d'hydrogène, 
33  de  carbone  combinés  enfemble ,  &  portés  à  l'état  d'acide  par  Toxigène»* 
Et  ailleurs  (4)  :  «  L'acide  acéteux  eft  compofé  des  mêmes  principes  que 
»  l'acide  tartareux  ,  l'acide  oxalique  (ou  faccharin  ),  l'acide  citrique  ^ 
»  l'acide  malique,  &c.  mailla  proportion  de  ces  principes  eft  didfeiente 


(0  Effai  (îir  l'Aîr  pur,  &  dnns  ce  Journal. 
(i)  Traité  élémentaire  de  Chimie ,  page  141, 
(î)  Page  iS9. 
(4)  Page  i^J. 
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graine.  J*ai  de  plus  trouvé  fix  faux  germes  <laas  le  vafe  non  éléânlé;. 
mquels  paroiflbienc  exceffivtfmenc  chécifi. 


Petites  raves  iUSnpks* 


Petites  rdres  non  éUSrifécs^ 


Obsseyatioksi; 


- 1 


Tiges  ft  (euillef . 
Racine. •. 


^  r  Tiges  &  feinlles 
'  IKaciBe 

-{ 
>{ 


Racine, 

Tiges  ar  feuilles*  i 


l^ges  &  feuilles. 
Racine 


Tiges  &  feuilles. 
Racine b... 


f  Tiges  ft  feuilles 
^  Racine 


{Tiges  &  feuilles, 
Racine. 


.  C  Tiges  k  feuilles, 
1  Racine*  .,«••••, 


c  Tiges  &  feuilles. 
^  1  Racine , 


k  Tiges  &  feuilles. 


'^l  Racine 

C  Tiges  &  feuilles. 
"tRaline 


% 


f  Tiges  &  feuilles.  •••... 


Racine 


pp.  0*. 
I     » 

o 
é 

4 

10 

4 

a 

I 

9 

X 

O 

o 

XX 

o 
4 

9 
6 

8 
II 

% 

i 
i 


{Tiges  6t  finiilles. ••«••••  t    r 
Racine  ••» •••••••  l 


^  Tiges  ft  feuilles x 


{ 


Racine • i 


{Tiges  &  feuilles *•  i 
Racine < 


'f  Tiges  at.fieuilles, 
^  l  Racine 


X 

X 


{Tîges  ft  fimlles. x 
Racine > 


Racine 

{Tiges  ft  feuilles, 
Racine • 


8 


ç  Tiges  &  feuilles. 
i  Racine., ,. 


X 

x 

X 
X 

X 
X 


é 
i 

f 

7 

1 

4 

5 

4 

o 

o 
o 


r  Tîges  &  feuilles..» o  xo 

^  1  Racine.. « 


o    ^ 


Î Tiges  &  feuilles........  o  19 
Racine.. ..p o    < 


I 


JTai  obfervë  le  20  mars 
u  imperceptibles  ^  dans 
u  0uide  éle<dbri(jue. 
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Ejpihars  éleârifés.  Epinars  non  éUSrifcSm 

Observations» 
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Observations. 
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dans  celui  qui  ne  l'avoir  pas  écé,  lefquels  monc  paru  très^-ftinfiblemént 
pitis  grèlès  dans  le  premier  va(e  que  dans  le  fécond» 

1,2,   îj^i^j^î»?^  huitième  Expériences. 

.«liO  17  janvier  17^0»  à  une  heure  après  midi ,  j*ai  femé  dans  huit  vafès 
aè  terre  verniffêe  les  graines  indiquées  ci-après ,  favoir  ^  quatre  pois  gour- 
mands^  quatre  bleds- noirs,  quatre  choux  verds,  quatre  haricots  blancs, 
quatre  laitues ,  quatre  bleds,  quatre  feigles  6c  quatre  petrtes-raves^  enfuite 
)  ai  fait  la  même  opération  dans  huit  autres  vafes  égaux  en  tout  aux 
fufnommés ,  lefquels  conrenoient  auflfi  de  la  terre  humide  en   mêma 

3uancité  &  qualité ,  immédiatement  toutes  les  graines  ont  été  recouvertes 
e  fîx  lignes  d'épaiffeur  de  terre  femblable* 
Tous  ces  vafes  ont  été  mis  dans  rembrafure  d'une  fenêtre  fur  des. 
étagères  placées  au  même  niveau  &  recouvertes  de  plateaux  de  verre  ^ 
lefdits  vafes  difpofés  de  manière  à  recevoir  également  l'influence  de  la 
lumipre  difTufe,  &  condamment  à  l'abri  de  celle  direde  du  foleil. 

J^ai  commencé  à  deux  heures  après  midi  à  éle«5lrifer ,  par  communi- 
cation ,  huit  des  vafes  ifolés  en  fuivant  exactement  la  même  méthode 
que  fav^îs  employée  pour  ceux  mis  en  expérience  le  ly  décembre  1789, 
La. feule  différence  qui  a  eu  lieu  e(l  que  les  arrofemens  des  plantes 
élèâriféiis  ont  été  faits  avec  de  feau  élcflrifée. 

Obfervations. 

Prefquè  toutes  les  plantes  éledrifées  font  (orties  de  terre  plufîeurs 
heures  plutôt  que  les  autres ,  il  y  en  a  eu  même  un  petit  nombre  quf 
ont  paru  plufieurs  jours  avant ,  tels  que  les  haricots. 
.    Un  pois  lupin  non  éleélrifé  a  paru  à  rez  de- terre,  quatte  heure% 
environ  avant  les  deux  éleûrifés  qui  font  forris  lesf  premiers.  ^ 

Un  feigle  non  éleârifé  eft  forti  de  terre  en  mcme*^teros  q^ae  le  premier 
des  bleds  qui  avoient  été  éleârifés. 

Nota.  Le  3  mars  1790,  les  vafes  placés  fur  les  étagères  dans  Icmbra- 
fure  de  la  fenêrre ,  tant  ceux  éledrîfés  que  ceux  qui  ne  Tavoient  pas  été, 
font  tombés  à  terre  avec  leurs  fupporfs.  Cet  accident  a  été  caufé  par  la 
rdj^ture  du  lien  d'un  taflfeau  qui  fputenoit  les  étagères. 

En  conféquence  jai  été  forcé  de  difcontîhuer  d'éleftrîfer,  ce  qui  a 

apporté  contrariété  à  ce  que  je  m'écoîs  propofé  de  faire  pendant  deux 

maïs  copféçutifs. 

"toutes   les   plantes  ont  été   mefurées  immédiatement  après  leut 

renverfément. 

Cette  opération  s'eft  faite  fans  difficulté,  n*jr  ayant  eu  que-deux  plantes 
en  j)eâ  endommagées  dans  leut  chute.  ,  ,     ,  . .  . 

Tome  XXXFIII,  Pan.  I,  i7Pi*  JUIN.  lii  z 


435    OBSERVATIONS  SUk  LA  PHYSIQVE, 
•^    Pois  gourmands  iUSriJes.  Pois  gourmands  non  (USriJts. 

Obsbbvatioms. 


r  Tige  ft  feuOItfs  (B). 
i  Racine < 


po.  IJg. 
10  € 
13    o 


»•- 


X  j  TVf  *  ftuîUe»  (A)....*  10    i 


Racine; 11     ^ 


ITîge  &  fetiîUes  (C)..^..    9    i 
Racine xo    8 


j  S  Tige  Se  feaiOef  (A)..;.,  10    f 
^Racine • 5     9 

{Tige  &  femlles  (B)..,.«    S    o 
Racine xo    # 

5  Tige  &  feuilles  (C) $     3 

'  ^  Racine. ••••••« %     8 

J*ai  trouvé  le  3  mars^  dans  le  vafe  éltârifé,  &  de  même  dans  celai 
qui  ne.ravoîc  pas  été  9  une  graine  de  pois  gourmand  qui  écoic  tombé» 
prefque  compiettemenc  en  pourriture. 

Choux  V€ru  éUSrips.  Choux  verts  non  iUSrîfés. 

Observation  s« 


po.    lig. 

î  Tiges  ft  feuî!les(A  i). . .  j      o 
'  1^  Racine •••• % 


{Tiges  &  fêu3Ies(A  %).. 
Racine 


C  Tiges  &  feuilIes(B). 
^  1  Racine 


{Tiges  U  fetttUes(C} 
Racine p  •  •  •  • . 


10 


•  • 


Seigles  éleârijes. 


zo 

4 

8 
S 

7 
Si 


f*   «E. 


^  S  Tiges  &  fcuiI]ef(A) 3  x 

^  Racine.  « o  6 

{Tiges  &  fèuiUes(B) %  o 

Racine. ••••.. ••••»«•..  o  % 

c  Tiges  &  feuîUcs(C) %  o 

^  1  Racine o  4^ 

r  Tiges  ac  feuîUes(D) 1  n 

^  iBacine... ^  5  i 

Seines  non  éUSriJes. 


Obsbrvations. 


{Tiges  &  fctt!lles(A  i). •  • .  7  10 
Racine r 


o 
8 


o 


{Tiges  8c  feuilles( A %) . . •  7 
Racine 3 

{Tiges  &  fciûUes(B) 6    4 
Racine,». ••  s    ^ 

r  Tiges  8t  ftinlles(C) 6 

^  iR«Qiie».^,«j^«^fit«}tA*  4 


o 


c  Tiges  &  fêmllfs(A), 


^  ^  "nges  8c  {euilles(B  i). . . .  7 
\  Racine •••••••••  5 

-  f   Tîge$a[fiBtiaies(Bs)....f 
^  ^^Racine.. •....y 

<  Tiges  ft  icdDcs(C} f 
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Laitues  éUOrifées.  Laitues  non  éUSrifSeu 

Obsebtatioks. 


^  f  Tîges  ft  fea!lles(C  i)....  %  8 

1  Racine «•••  o  ^ 

r  Tiges  &  feuille  (A). •>..  %  4 

^   i  Racine • «.  i  o 

C  Tiges  & .  feuilles (B) s  o 

'  1  Racine o  9 

c  Tiges  &  feuUIes  C  &) .  • .  %  o 

.^  1  Rrane o  t 


C  Racine •••••••••••a    ^^ 

^  (Tiges  A:  6iiiUes(A).....  1    7 
iRacÎDe ^ o    « 


J'ai  trouvé  deux  faux  germes  très-chëtifs  dam  le  v«(e  non  éleâri(& 
PwVw  JRai/«  éUârifces.  Petites  Raves  non  éleSriJles. 


Observations* 


{ 


po.    lig. 

Tîgcs  &  fcuflles(A)..7..  5  II 
Racine 8     9 


I  1    J*e?*  *^  fcuîlles{A) 


Z    If 


c  Tiges  &  feuilIes(B). 
*  iRacine 


C  Tiges  8f  feuilles(C) 
^  1  Racine •  • 


3  ? 

4  5 


{Tiges  &  feuilles(C) 5     o 
Racine  .••.. x     9 


i  Racine 

f  Tiges  &  feuîiles(C) 
i  Racine  • . , 

r  Tiges  &  feuilles(B). 
'  ^  Racine 

J  Tiges  &feuiUes(D) i     8 

^  iRacine •     - 


%   IT 
I   XI 

»     9 


i    3 


Bleds  tleSrîfés. 


Bleds  nanMeSnfis% 


Observations. 


po.    ttg. 


Î  Tiges  k  ièmlles(A) 8  11 
Radne • «•  7    o 


Tiget8cfinnlles(B)....««  7    û 
\  Racine «••••••••«•  4    é 


iRadne e    o 

Tfges  ft  £inulUs(C) 7 


r  Tiges  &  fcnaies(A  0:  ...'?•  iS*" 
( Racine. ••• 7    g 

{Tiges  &fcttîUe»(Ai)....  7    o 
Racine.. |    ^ 

cTigetftfeutUes(B)  .....  ^    4 
<RaGine.... 5    ^ 


f  Tiges  8e  fieuHk^P) tf  n  C  Tiges  ft  fcttilkf(C) 6    a 

^«Mpc .• 1   «         IiUcp8..,..7m,.......#   « 


SUllrVHim  VAWRBLIE'  ^J.i.S^,^R^S^     ^^ 

Nota.    Le  ip  mars  1790,  fai  ceflfé  réleârifarioD. 

Le  même  )Our  2  l|uic  Jieiifes  aa-3ntân:jBptès.«vôic  fikk[fortir  de  terre 
toutes  les  plantes  avec  les  précautions  convenables  pour  que  leurs 
racines,  Sçc.  lie  âiileQt'bi:  caflëes  ni  firoiflTéeSselteii  <uic.été:me£uxées 

immédiatement* 

.     .    ■  • 

Chanvre  éUàtiféf^  .  Chanvre  non  éUârlfi. 

.Mefurée^  premièrement  le  premier  Mars; 

^  •    •  •  •      •      • 


Ô  B  i  *  j^  Va  1^ I  o  n 5è  * 


\*        r  •    ' 


\ 


Tîge  fans 
1  •Veuille , 

1^  feuille , 

l\  feuille , 

4*  feuille, 

5*  feuille  , 

6^  feuille , 


po. 
feuilles.  ••••••  6 

longueur o 

largeur o 

longueur. ••• .  o 

largeur o 

longueur o 

largeurt.,...,^.  o 

longueur o 

largeur. o 

longueur o 

largeur q 

longueur^ . .  •  •  o 

largeur. o 


ro. 

Tîge  fans  feuilles 5 

i'*  feuille ,  longueur o 

largeur o 

2^  feuille ,  longueur o 

largeur». .  • . .  •  o 
l^  feuille  ,  longueur. . . . .  o 

largeur.  •••...  o 
4^  feuille ,  longueur^  •  •  •  •  o 

largeur..  ••  •••  o 
5^  feuSle  y  longueur.  •  •  •  •  o 

largeur o 

6^  feuHlè ,  longueur o 

Urgeur.,.f»t  q 


lig. 

7 

3     \ 

7 

Si 

S 

ï  • 

*  i 

t  i 

I  i 

ïîg. 

6 
6 

4 
6 

4 
4 

S 
i 

X 

la 


Pd.  Df. 

r  Tise  faits  feuilles. V  •  7. . .  6  % 

1 '^feuille  9  toitgueur q  $  i 

•        largeur.:...;;  o  A 

1^  ftufllé  ',  longueur .  «  • .  «  o  3 

tafgeur.;..;.Vo  » 

3^*ftûîU'c ,  longueur.  .^  . ..  o  »  f 

i?irgeu^----*. o  i  I 

4^  feuille  ',  longueur o  1  | 

largeur o  i  f 

Polm  de  .clnqulénle  oî  de  Cxitme 

feuUle.    .  r 


».        1 

po.  (  lif, 


Tfeé  fth$  feuSles. . . 

1^*  feliiflé  ','  longueur, . . .-.  o  *  'a 

'    Ûrgeùr. o  %  9 

x^  ftuilie ,  longueur; . .  • .  o  5 

largeur o  p 

5^  feuille ,  longueur.  •  • . .  o  a  | 

largeur. ^o  t  § 

4*  feuille ,'  Ion|(ueiir ....  ;  o  a  | 

'  Urge  V.,.  «  •  ^ .  «  o..  a  f 


t       •   ■       • 


PoioK  de  cinquième  lu  ^e  fyifiVOA 
ftiiiUcs. 


i 


V 


fjo    OBSERVATIONS  SUR  lA  PHYSIQUEi 

Les  mêmes  Plantes  mefurées  le  ip  Mars* 

9 

Observation  $• 


ïge  (ans  feidlles ^  i 

i'*  feuille ,  longueur  •  t  •  é  «  o 

largeur.. o 

X*  feuille  »  longueur^  •  •  •  •  o 

largeur. «  o 

j*  feuille"^  longueur» .  ♦  ♦ .  i 

largeur ,  ç 

4^  feuiOe  %  longueur*  •  •  •  •  i 

largeur ••  o 

f *  feuille  ,  longueur, . . , .  p 

largeur..,..»,  o  . 
^  feuille  y  longueur o 

largeur. o 

Racine,  longu^iir^ »•»»•.  % 

Tige  fins  feuilles i 

I '^feuille  9  longueur o 

largeur.  •••«••  o 
&*  feuille  9  longueur.  •  • .  •  e> 

largeur.. ••••.  o 
I*  feuille  »  longueur...,,  i 

largeur. o 

4*  feuOle*,  longueur i 

largeur. o 

5*  feuille  )  longueur.  •  • . .  o 

largeur. o 

6^  feuille^  longuein o 

largeur..  ^. ..  •  o 
pacifie  ^   longueur ,  3 


"i- 


JUtatu  La  plante  correspondante  cooh 
numok  à  «^nioler  le  4  Mars. 

CDè  étoic  morts  le  ^  du  même  oioisa 


u& 


Le.  i^  MaH  Js  racine  tvoic 
longueur.... •.••••. «•.«..«•  i    $ 

Une  autre  plante  correspondante  % 
commencé  i  s'étioler  le  7  Mais. 
Elle  étoit  (ans  viet 


i 

i 


te  ri  Hafi  H-    ^ 

$a  racine  avMt  de  longueur  1     7 


Tai  obferyé  le.  19  mars  175KD,  qu'il  7  avqir  deux  faux  germes  de 
fjbanvre  dans  chacun  des  vafes  éle^ifés  &  non .  éleânfés ,  lefijuels  ne 
préfeptoi^nc  pref^ue  goiot  dç  difi^rence  eiitt'euz« 


BUi% 


s^ 
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Bleds  éUârifés.  Bleds  non  éUSrifés, 

Mefurés  le  ip  mars. 
Observations. 


441 


Tige  (ans  feu31e i  11 

Première  feuille 4  6 

Deuxième  feuille 7  % 

Troidème  feuille •  •  i  o  o 

Quatrième  feuille p  6 

Cinquième  feuille $  8 

Racine 5  f 

Tige  fans  feuille.  • i  9 

Première  feuille.  •••»•••  5  f 

Deuxième  feuille f  10 

Troifîème  feuille 7  9 

Quatrième  feuille.  • 7  10 

Cinquième  feuille.  •••«..  4  x 

Racine 4  7 


Tige  fans  feuille.  ..•••« .  i 

Première  feuille 4 

Deuxième  feuille.  • ^ 

Troificme  feuille 7 

Quatrième  feuille 7 

Cinquième  feuille 4 

Racine 4 


8 
o| 

S 

o 

2. 
I 

5  i 


3 

i 


t 

4 


Tîge  fans  feuille i  73 

Première  feuille 4 

Deuxième  feuille 6  3 

Troîfième  feuille ........   6  11 

Quatrième  feuille.. ^10 

Cinquième  feuille 4  i 

Racine 4  ' 

Choux  verts  éleârifés. 

O  B  s  E  R  V 


*     4 


10 

7 
4 


Tige  (ans  feuille. .  • .  «vv.  i 

Première  feuille. ........  3 

Deuxième  feuille 6 

Troi/ième  feuille 6 

Quatrième  feuille. % 

Point  de  cinquième  feuille* 

Racine ,  4    o 

Tige  (ans  feuille  ...••..   i     9, 
Première  feuille  ,...••••  4     o 

Deuxième  feuille. 6    Ji 

Troifième  feuille f  10 

Quatrième  feuille.  .••...  6  n 
Point  de  cinquième  feuille. 
Racine  •.« .••••  l     o 

Tige  fans  feuille i  f 

Première  feuille 5  7 

Deuxième  feuille.. 6  o 

Troi/îcme  feuille $  9 

Quatrième  feuille ^  10 

Point  de  cinquième  feuille. 

Racine i  10  f 

Tîge  fans  feuille t     4 

Première  feuille. 3  '^a 

Deuxième  feuille f  11    • 

Troi/ième  feuille %     p  J 

Quatrième  feuille %  10 

Point  de  cinquième  feuille. 

Racine «.••.••.  3     % 

Choux  verts  non  éleSrîfis* 

A  T  I  o  N  s. 


C  Tige  &  fcuilki 
t  Racine ...;... 

{ 


Tîge  &  feuille 
Racine ( 


K  Tige  &  feuille 


5  1  Racine 


Tîge  &  feuille. 
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Racine 


% 
I 

i 
I 

% 

* 

I 

% 
1 


8 
II 

7i 

fi 

10 

î  f 

7f 


C  Tîge  &  feuille •  t  • .  »  t  ^ 

(  Racine •  j  8 

{Tige  &  feuille %  4 

Racine . .  • .  ^ «...  x 


Tîge  &  feuille *     6 

Racine •• x  10  ^ 

Tige  &  feuille 2     4 


^  C  Racine 


...   X 

Kkk 


3i 
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Chanvre. 
Observations. 

po.  119. 

Tige  (ans  feuille  (B) •  •  •  •  •  ^  ii  | 

Première  feuille.  •  •  .longueur. • o     5  { 

• largeur •  •  • .  o  x 

Deuxième  feuille  •  •  •  .longueur.  ••••••.  o  3  } 

.largeur o  r 

Troifième  feuille.  •  .longueur o  % 

• • largeur. o  i  f 

Quatrième  feuille.. .longueur ..•••.••  o  x 

. . .  •• largeur o  x  f 

Racine. longueur.» 

r  Tige  (ans  feuille  (B  i) f  ^    • 

1   Premlcrc  feuille. .  •  •  «longueur.  .......  o  j 

I  •  •  • largeur o  i  \ 

\  Deuxième  feuille. .  .longueur o  3 

) largeur o  xj 

^  \  Troifième  feuille.. .longueur o  % 

J ^ • . .  •  .largeur o  i^ 

I  Quatrième  feuille. .  .longueur •  • .  o  v 

f • largeur. .o  xj 

V^  Racine  .••••••••••longueur., 

Tige  (ans  feuille  (€)..• s  ^ 

Première  feuille... longueur. o  t  f 

largeur.  •' o  x  { 

Deuxième  feuille,  .longueur. o  i 

• ..largeur •  •  o  i 

Troifième  feuille. .  Jongueur o  x  f 

•' largeur o  xf 

Quatûème  feuille.. .longueur ••.••••  o  z 

••...•••  .largeur o  if 

Radne  .#•••••••. .longueur.*.,...», 

BleJs. 

OBSERVATIONS. 

é 

po.  Iig« 

^  Tige  (ans  feuille  (A).  .7.  •T.  ••••.••  x  4 

1  Première  feuille. .  .longueur .3  1  | 

j  Deuxième  feuille,  .longueur. S  9  i 

^  Troifième  feuille. . .  longueur f  8 

i  Quatrième  feuille,  .longueur %  o 

V  Racine  ...•• longueur ««^ 
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4H      OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Bleds, 
Observations. 


Tîge  fans  feuîlIc(B  i).7.^ i  'j 

Première  feuille... longueur ^  il 

Deuxième  feuille,  «longueur ,  6  o 

Troinème  feuille . .  «longueur* 6     i 

Quatrième  feuille.. longueur i  lo  j' 

Racines longueur 

Tige  fans  feuille  (B  i).  ..•••'••  ••«.  i  % 

Première  feuille  ...longueur |  i 

Deuxième   feuille,  .longueur %  lo  \ 

Troifîème  feuille  .  .longueur 6  f 

Quatrième  feuille. . longueur i  8 

Racine •  •  dongueur 

Tige  fans  feuille  (C) •  i     3  J 

Première  feuille  « .  .longueur.  ..••...  x  4 

Deuxième  feuille  ..longueur 5  f 

TroiHeme  feuille. . .longueur %     i  $ 

Quatrième  feuille.. longueur.  .......  ^     6  } 

Racine longueur*  •••••«». 

Choux-verts. 

Observations* 


ÎTÎge 
j  Racii 


&  feuille(B) 1     o 

Racines.  ..••••.••  longueur »  • .  x     4 

.    Ç  Tige  &  fcuUle(A) 1    | 

^  \  Racine  •» longueur.  ..•••••  i     3  ^ 

î  Tîge  &  feuille(C) 1  10 

^  ^Racine • 1     «1 

Taiobfervé  le  xp  mars^  qu'il  y  «voie  un  fiiux  germe  ^lequel  ifcok 
trcs-chétifs  ' 


* 

î 
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Seigles. 

t      Observation  Sé 


po. 


% 


Tige  (ans  feuîIle(A  i)  ......  • i 

"Première  feuille. .  .longueur 

Deuxième  feuille,  .longueur 

Troi/ième  feuille* •  «longueur. ..... 

Quatrième  feuille,  .longueur 

Racine longueur 


Tîge  fans  feuille  (B  i) . , . . 
Première  feuille . . .  longueur , 
Deuxième  feuille,  .longueur. 
Troifîème  feuille.,  .longueur, 
Quatrème  feuille.,  .longueur, 
Racine 


Tîge  fans  feuille  f A) , 

Première  feuille  . .  .longueur, 
Deuxième  feuille,  .longueur. 
Troifîème  feuille*,  .longueur. 
Quatrième  feuille*  .longueur. 
Racine longueur. 


r  Tîge  fans  feuille  (B  1) 

i  Première  feuille.. . .longueur, _ 

1  Deuxième  feuille,  .longueur 4 

\  Troifîème  feuille*,  .longueur 

M  Quatriëme  feuille. .  longueur 

\  Racine longueur 


I 

loi 

O 

10 

r 
"  f 

II 

9% 

O 
10} 

9 

o 

M 

10    § 

loi 
6 

6  \ 

8 
II 
10 


Nota.  Pendant  la  durée  de  ces  expériences  le  maximum  du  thermo- 
mètre de  Réaumur  a  été  de  ij  d.  ||  le  minimum  de  ^  d,  -  au^défluf 
de  zéro. 

Obfervation  générale. 

La  comparaifon  de  ces  plantes  avec  celles  de  même  efpèce  non 
éleârifées  oui  avoient  été  placées  dans  rembrâfure  de  la  fenêtre,  prouve 
inconteftablement  que  la  germination  n'efl  pas  conftamment  plus  hârive 
&  la  végétation  plus  accélérée  de  celles  qui  reçoivent  un  plus  fbible 
degré  de  lumière  que  des  autres ,  toute  chofè  égale  refpeâivement  ;  ce  qui 
paroît  contraire  à  ce  qu'a  prétendu  M.  Ingen-Houfz* 

Comme  j*ai  répété  ces  expériences  fur  un  grand  nombre  de  plantes  de 
différentes  efpèces  (  détail  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  )  &  que  ;'ai 
obtenu  prefque  toujours  des  réfultats  femblables  à  ceux  qui  ont  été 

délignés  en  dernier  lieu  ^  je  cxois  eue  fondé  à  foutenir  que  ce  qui  a  été 
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pulpe  en   Técrafant   avec   unefparule  ,    &  on  en  exprime  le  jus, 
'  Or!  fait  de  nouveau  bouillir  cet  extraie  penc!anr  cinq  heures  avec  un 
peu  de  houblon.  On  coule  Je  tout  encore  chaud  dans  une  cuve,  .&  quand 
la  chaleur  du  bouillon  eftdefcendueau*(S6*^'degrédu  thermomètre  anglois^ 
on  y  ajoute  fix.  quartiers  de  Jevain, 

Dans  un  été  paHablemenc  chaud,'  la  maiTe  continue:  onlinairement  de 
fermenter  pendant  quAaimrhuit  heures ^  &  elle  dépofe  fa  lie  quand  fa' 
température  eft  hsLiffée^hifi^  degrés.  ' 

On  prend  alors  quarante-huit  quartiers  du  jus  de  la  même  préparation 

3ui  n'ait  pas  encore  fubi  la  fermentation ,  on  i'échauËfe  &  ou  le  verft 
ans  le  liquide  déjà  fermenté. 

Cette  addition  fait  remonter  la  chaleur  à  66  degrés.  La  Ikjueur 
commence  de  nouveau  à  fermenter  pendant  vingt-quatre  heures^  puis 
ia  chaleur  redefcend.  à  yS  ,  la  lie  Ce  précipite  une  féconde  fois^  &  qq  met 
la  liqueur  en  tonneaux. 

Cette  opération  produit  dans  la  mafTe  une  troificnie  fermentation  qui, 
dure  trois  jours.  Il  faut  que  pendant  tout  ce  tems  la  température 
du  laboratoire  foie  conljamment  entretenue  entre  4^  &  .46  dfcgr^  de. 
chaleur. 

En  diftillant  cette  liqueur  ainfi  fermentée,  on  obtient  deux  cens 
quartiers  d'ej/^rit  premier  qui  fourniflèut  par  la  rectification  quarat^te-^ 
huit  quartiers  defpru  ardent.  .  » 

Produit  confidérable  y  puifque  dix  livres  à%t  racines  donnent  un  quartier 
d'cfptit  premier,  ,  ' 

Le  marc  reftant  de  Texprefllon  de  la  pulpe  pèPe  environ  Rk  cena 
fpixante-douze  livres,  qui  joint  avec  Therbe  Sc  les  racines' fîbreufès  ^ 
fournit  aux  cochons  une  nourriture  faine  &  trcs-agréable.  Ce  produit 
doit  être  compté  au  rang  des  avantages  de  cette  nouvelle  méthode. 

M.porfter  parle  enfuite  de  Tabondancje'de  la  carotte  ic  êe  U  fkAl\té* 
de  fa  culture»  Je  termine  fon  intéreflant  Mémoire  en  âlfantdes  vœux 
pour  que  le  gouvernement  prulTien    apporte  fon;   attention    fur  cette 
découverte  importante,  &  veuille  bien  l'encourager  par  des  primes  (i>«,.  . 


(1)  La  cherté  des  bleds  qui  obligea ,  îl  y  a  quelques  années  ,  le  gourernement  des 
Pays-Bas  à  défendre  la  fabrication  des  eaux-de-vîe  qu'on  rire  des  çraîns .  m*âvoît 
poric  à  faire  des  recherches  du  même  genre  que  M.  Forcer.  J'avois  faî^  pl^fîeurs 
expériences  avec  l'extrait  des  pommes  de  terre  {Jblanum  tuhcro/um ,  L.  )  tantôt 
fênl ,  tnntAt  mclé  «vec  l'extrait  de  la  racine  de  carotte,  avec  celui  de  betterave 
(  hcta  vulgarh  ,  L.  )  de  chîen-dent  {gramen  repcns ,  L.  ■)  de  brane  urfine  (  herq- 
cUumJponiUîum  ,  L.  )  &c.  que  je  faîfoîs  fermenter  &  que  je  dîflîlloîs  cnfuîte  ; , 
maïs  je  n'ai  j^îînaîf;  pu  obtenir  des  fucccs  fatîsfaîfans  :  farw  doute  parce  que  je 
n'opéroîs  que  fur  des  quantités  trop  peu  conRdérables. 

Quoiqu'il  ait  été  connu  depuis  long-tems  que  le  fuc  de  la  carotte  étoit  (iifcepfiblo 
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quand  le  tout  eft  en  bain  ^  il  prëfence  un  efFcc  phofphorique ,  brillant , 
plu»  beau  à  voir  qu'aifé  i  décrire* 

Le  creufet  refroidi,  on  trouve  fous  le  verre  animal,  qui  a  pris  une 
couleur  rouge,  le  culot  de  cuivre  phofphoré  dont  toutes  les  furfaces 
offrent  des  criftaux  en  dendrites  qui  ne  font  que  des  prifmes  cécraèdes 
articulés ,  formés  par  fimpUntation  d*oAaëdres  :  ces  prifmes  font 
croifés  comme  ceux  du  régule  d*antimoine« 

La  pefanteur  fpécifique  du  cuivre  phofphoré  eft  de  ...  .    71220 

Celle  du  cuivre  rouge  de  •..•.•>•••••. 77S80 

Cette  pefanteur  ,  dit  M*  BriflTon  ,  eft  plus  grande  que  ne  l'exigent  les 
pefanteurs  des  deux  compofans ,  dans  la  proportion  de  quatre  parties  de 
cuivre  &  d*une  de  phofphoré  ;  ce  qui  prouve  quM  y  a  une  grande  péné- 
tration de  ces  deux  fubftances  dans  les  pores  l'une  de  f  autre  j  cars'il  n'y 
avoir   point  de   pénérrarion  5  la  pefanteur  fpéciiique  de  ce  mélange 

donneroit  pour  celle  du  phofphoré '*•......••    J?  iâ8 

M.BriflTon  croit  que  le  phofphoré  pèfe  moins  que  facide  phorphoriqire 
dont  la  pefanteur  fpécifique  eft ^SSIS 
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NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

JL^  J  CTION  N  AI  RE  raîfonné  univerfel  (THifloire-  Naturelle  ,•  corn' 
tenant  Vhijloïre  des  Animaux  ,  des  Végétaux  6*  des  Minéraux ,  celle 
des  Corps  céhfies  ^  des  Météores  &  d^s  autres  principaux  Phénomènes 
de  la  Nature  y  avec  thiftoire  des  Drogues  Jimples  &  celle  de  leurs, 
ufages  dans  la  Médecine ,  dans  V Economie  domejlique  &  champêtre  ^ 
&  dans  les  Arts  &  Métiers  ;  par  M.  Valmont-Bomare  , 
DémonJIratetir  d^Hi/Ioire-Naturelle  ^  &c.  A  Lyon ,  chez  Bruyfet  frères  ; 
&à  Paris, chez  Boflànge  &^omptfgnîe,  rue  des  Noyers:  nouvelle 
édition ,  confidérablement  augmentée ,  avec  vignettes  &  frontifpice 
gravés;  1791^  En  ly  vol.  //i-S**.  de  6  à  7J0  pages.  Prix,  7^  liv. 
en  feuilles.  En  8  vol.  in-^**.  de  8  à  $00  pages.  Prix,  120  liv*  en 
feuilles» 

Il  feroit  fuperflu  de  s'étendre  fur  le  mérite  Se  fur  l'utilité  d'un  OuvrageT 
confacriS  par  un  fuccès  conftanf,&  par  Tapprobation  unîverfelle  j  tel 
devoit  être  le  (brr  d'un  Livre  qui,  renfermant  dans  fon  enfemble  toutet 
fes  parties  de  THiftoire-Naturelle ,  en  préfente  tous  les  dérails  fous  une 
forme  agréable ,  également  utile  &  acceftible  aux  Lecteurs  de  tous  le^ 
ordres ,  &  qui,  en  devenant  un  objet  d*amufenient  Se  d'inftrcdHon  pour 
l'homme  du  monde  ^  «ffre  en  même-tems  des  connoiHances  précieufes 
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